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E JANVIER À AVRIL 2023

ARTS

Photographie
3. Pays de sang, Une histoire de la violence par arme 

à feu aux États-Unis. Textes de Paul Auster et 
photographies de Spencer Ostrander.
Essai traduit de l’américain par Anne-Laure 
Tissut

4. Aam Aastha. Photographies de Charles Fréger. 
Textes de Catherine Clément, Anuradha Roy
et Kuhu Kopariha. Illustrations de Sumedha Sah

5. Mondes photographiques, Histoires des débuts. 
Sous la direction de Christine Barthe et Annabelle 
Lacour

Arts
6. Alexandrie, Futurs antérieurs. Sous la direction 

d’Arnaud Quertinmont
7. Mater Earth. Œuvres de Prune Nourry. 

Extraits du Journal de la création de Nancy Huston. 
Entretien avec Catherine Grenier. Préface de 
Bono

8. Spicilège beaux-art de l’Art faber, Quand les 
beaux-arts et les mondes économiques se rencontrent. 
Lourdes Arizpe, Jérôme Duval-Hamel et le 
Collectif de l’Art faber. Sous la coordination de 
Marine Bry

9. Cahier de résidence 12. Gaël Charbau, Julie 
Villard et Simon Brossard

10. Résistances poétiques. Cyril Dion et 
Sébastien Hoog

Poésie
11. Des frontières et des jours. Sophie Nauleau

Musique
12. Augusta Holmès, La nouvelle Orphée. 

Hélène Cao

Arts du spectacle
13. Histoire de ma vie, De 1923 jusqu’en 1952. 

Marcel Marceau. Préface, chronologie biographique 
et annexes par Aurélia et Camille Marceau

14. Un théâtre cardiaque. Caroline Guiela 
Nguyen, en complicité avec Aurélie Charon

NATURE

15. Les Échos-logiques. Textes de ¿ierry(s) 
Dutoit, Gauquelin, Perez et Tatoni. Illustrations 
de Margaux Bidat

16. Le Potager du Roi [Troisième édition]. 
Stéphanie de Courtois

17. La Méditerranée dans votre jardin, Une 
inspiration pour demain [Nouvelle édition]. Olivier 
Filippi

Mondes sauvages
18. Les Fantômes de la nuit, Des chauves-souris et 

des hommes. Laurent Tillon
19. Quand les montagnes dansent, Récits de la 

Terre intime. Olivier Remaud
20. Vivre en renard. Nicolas Baron
21. Histoire naturelle du silence. Jérôme 

Sueur. Préface de Gilles Boeuf

SOCIÉTÉ

22. Être de Parole. Gérald Garutti
23. L’Archipel des Gafam, Manifeste pour un 

numérique responsable. Vincent Courboulay
24. 2 milliards de réenchanteurs, Le manifeste 

des acteurs du changement. Aurélie Piet et Marc 
Luyckx Ghisi

25. Atlas de la Corse contemporaine. Sous la 
direction de Didier Rey
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Domaine du possible
26. La Nutrition du bon sens. Anthony Berthou
27. L’Utopie et la vie ! Entretiens avec Joël Labbé. 

Sabrina Delarue. Photographies d’Aëla Labbé
28. Reliance, Manuel de transition intérieure. Michel 

Maxime Egger, Tylie Grosjean et Elie Wattelet. 
Préfaces de Sophy Banks et Rob Hopkins

29. Montée des Eaux. Pierre Lieutaghi

Je passe à l’acte
30. (Ré)apprendre à respirer. Stéphanie Brillant. 

Illustrations de Gomargu
31. S’unir pour mieux se nourrir. Violette 

Queuniet. Illustrations du Cil Vert
32. Mieux s’informer. Anne-Sophie Novel. 

Illustrations de Natacha Bigan

ERRANCE & PICARD

33. La Construction romaine [Huitième édition]. 
Jean-Pierre Adam

34. La Grande Hospitalité médiévale, Hôpitaux 
et hôtels-Dieu du Moyen Âge central. Catherine 
Geleyn

35. Les Dix Livres d’architecture. Vitruve
36. De l’agriculture. Columelle
37. De l’agriculture, Traité d’agronomie antique. 

Palladius
38. L’Antiquité retrouvée [Cinquième édition, 

revue et augmentée]. Aquarelles de Jean-Claude 
Golvin. Textes d’Aude Gros de Beler, avec la 
collaboration de Gérard Coulon et Frédéric 
Lontcho

39. Pierres secrètes, Mythologie préceltique en 
forêt de Fontainebleau. Musée départemental de 
Préhistoire d’Île-de-France
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3 - ARTS > PHOTOGRAPHIE

relations presse : 
CÉCILE MARIANI
Tél. : 01 80 05 97 22
c.mariani@actes-sud.fr

C’est à partir du projet photogra-
phique de Spencer Ostrander 
que Paul Auster a imaginé retra-

cer l’histoire de la violence par arme à feu 
aux États-Unis, de la “préhistoire” du pays 
jusqu’à aujourd’hui, et ainsi faire l’état des 
lieux d’une problématique qui divise depuis 
toujours le pays en deux camps irréconci-
liables, qui ne parlent plus la même langue. 
En remontant le fil de l’histoire, Auster pro-
pose sa lecture des origines de cette fracture.
Il nous fait entrer dans ce livre par la petite 
porte et choisit d’aborder le sujet par son 
histoire personnelle avec les armes à feu, du 
drame familial qui changea à jamais la vie de 
son père à la satisfaction intense éprouvée lors 
de son unique (et très réussie) expérience de 
tir à l’adolescence, en passant par l’aberration 
de découvrir à 24 ans que son camarade mate-
lot tue parfois l’ennui en tirant au hasard sur 
les voitures, du haut d’un pont autoroutier.

Des données chiffrées émergent deux ques-
tions : pourquoi les États-Unis d’Amérique 
sont-ils si différents et qu’est-ce qui fait d’eux 
le pays le plus violent du monde occidental ? 
Pour y répondre, l’auteur retrace des siècles 
d’usage – et d’abus – des armes à feu, du 
violent déplacement des populations indi-
gènes à l’asservissement forcé de millions 
d’hommes, en passant par la fracture amère 
entre les pro et les anti-contrôle des armes, 
qui s’est aggravée ces cinquante dernières 
années, et enfin les tueries de masse qui 
dominent aujourd’hui l’actualité.
Ponctué des images obsédantes de Spencer 
Ostrander, qui a photographié les sites de 
plus d’une trentaines de tueries de masse à 
travers tous les États-Unis, Pays de sang pré-
sente un examen succinct mais rigoureux de 
l’Amérique à la croisée des chemins et pose 
une question centrale et brûlante : dans quel 
genre de société voulons-nous vivre ?

15 × 20,5 cm
208 pages
80 photographies en couleur
ouvrage broché avec rabats
isbn : 978-2-330-17355-5
février 2023
prix provisoire : 25 €

PAYS DE SANG
Une histoire de la violence par arme à feu aux États-Unis
Textes de Paul Auster et photographies de Spencer Ostrander
Essai traduit de l’américain par Anne-Laure Tissut

Paul Auster, né dans 
le New Jersey, vit à 
Brooklyn. Son œuvre, 
aujourd’hui traduite 
dans le monde entier, est 
publiée en France par 
Actes Sud. On y retrouve 
notamment Trilogie new-
yorkaise (1991), Léviathan
(prix Médicis étranger 
1993), plus récemment
4 3 2 1 (prix du Livre 
Inter étranger 2018) et 
Burning Boy (2021).
Spencer Ostrander est 
né à Seattle en 1984 et 
vit à New York depuis 
une vingtaine d’années. 
Il a mené un travail 
approfondi dans toutes les 
formes de photographie et 
a récemment publié deux 
ouvrages aux États-Unis : 
Long Live King Kobe et 
Time Square in the Rain.

9:HSMDNA=V\XZZZ:

15 × 20,5 cm
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4 - ARTS > PHOTOGRAPHIE

relations presse : 
LAURE DELAROCHE
Tél. : 01 55 42 63 08
l.delaroche@actes-sud.fr

Le projet photographique AAM AAS-
THA (“des croyances communes”) 
s’inscrit dans le prolongement des 

séries réalisées par Charles Fréger sur les 
mascarades dans le monde : Wilder Mann
(depuis 2010), Yokainoshima (2013-2015), 
Cimarron (2014-2018).
Le photographe se rend ici en Inde à la ren-
contre d’un panthéon aux mille visages, 
incarnés à l’occasion de performances 
rituelles et sacrées dans les temples, les 
théâtres et les rues. Variant selon les régions, 
les communautés ethniques et religieuses 
mais aussi au gré de l’actualité, la figuration 
des dieux révèle un jeu masqué avec les rôles 
sociaux assignés dans la société indienne. 
Dans un contexte politique dominé par un 
hindouisme nationaliste qui tend à unifor-
miser les pratiques ancestrales, l’incarnation 

des avatars peut être un renfort du pouvoir 
ou, au contraire, une pratique subversive.
Les portraits de Charles Fréger, finement 
observés dans les textes d’Anuradha Roy 
et de Catherine Clément, que prolonge 
un glossaire de Kuhu Kopariha illustré par 
Sumedha Sah, induisent une réflexion sur la 
politique de la représentation et son appro-
priation par celles et ceux qui jouent.18 × 23 cm

320 pages
240 illustrations en couleur
ouvrage relié
isbn : 978-2-330-17514-6
mars 2023
prix provisoire : 36,90 €

9:HSMDNA=V\ZVY[:

AAM AASTHA
Photographies de Charles Fréger
Textes de Catherine Clément, Anuradha Roy et Kuhu Kopariha
Illustrations de Sumedha Sah

18 × 23 cm

Né à Bourges en 1975, Charles 
Fréger travaille sur les thèmes 
du rituel, de l’identité et de 
l’appartenance depuis le début des 
années 2000.
Née en 1939, Catherine Clément, 
philosophe et femme de lettres, 
a dirigé plusieurs institutions 
culturelles.
Née en 1967 à Calcutta, Anuradha 
Roy est romancière traduite dans 
plus de quinze langues. Elle a publié 
aux éditions Actes Sud Toutes ses vies 
jamais vécues (2020), Sous les lunes de 
Jupiter (2017) et Les Plis de la Terre 
(2013).
Kuhu Kopariha est chercheuse 
associée à la Sarmaya Arts 
Foundation à Bombay.
Sumedha Sah est architecte et 
illustratrice basée à Bangalore. Elle a 
travaillé pour National Geographic,
Harper’s Bazaar et GQ.

Cet ouvrage est publié en lien 

avec l’exposition “AAM AASTHA” 

jusqu’au 31 décembre 2022 au 

Musée d’Histoire de Nantes - 

Château des ducs de Bretagne.

ÉVÉNE
MENT
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Krishna, Behrupi
Bishoypur village, Birbhum, West Bengal 

56 Hanuman, Behrupi
Bishoypur village, Birbhum, West Bengal

57 Langoor, Behrupi
Bishoypur village, Birbhum, West Bengal

58 Young Shiva, Behrupi
Bishoypur village, Birbhum, West Bengal

59 Putona Rakshasa, Behrupi
Bishoypur village, Birbhum, West Bengal

60 Kali, Behrupi
Bishoypur village, Birbhum district, West Bengal

61 Raja (King), Behrupi
Bishoypur village, Birbhum district, West Bengal

109108

Radha, Phoolon ki Holi 
(Holi with flowers)
Braj, Mathura, Uttar Pradesh  

3938

Shaw (Deer mask), Gutor Cham
Tumlong, Sikkim 

40 Sachako (Protector), Gutor Cham
Tumlong, Sikkim

41 Achara (Entertainer), Gutor Cham
Tumlong, Sikkim

42 Tow bab (Monkey mask), Gutor Cham
Tumlong, Sikkim

43 Lang bab (Ox mask), Gutor Cham
Tumlong, Sikkim

44 Shanag (Black hat), Gutor Cham
Tumlong, Sikkim

45 Yak Cham (Yak dance)
Gangtok, Sikkim

209208
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5 - ARTS > PHOTOGRAPHIE

relations presse : 
LAURE DELAROCHE
Tél. : 01 55 42 63 08
l.delaroche@actes-sud.fr

Véritable plongée dans la photogra-
phie à l’aube de sa diffusion hors 
des frontières de l’Europe dès  le 

xixe siècle, cet ouvrage a l’ambition de pro-
poser la première histoire des débuts de 
la photographie mondiale, décentrée et 
polyphonique. En août 1839, les détails 
techniques du daguerréotype sont divulgués 
et, dès le mois de septembre, les chambres 
noires sont embarquées sur les navires. Sur 
fond de conquête coloniale européenne et de 
soif de connaissance des régions lointaines, 
la photographie franchit ainsi les frontières 
et les mers, pour accompagner les missions, 
les explorations géographiques, scientifiques, 
diplomatiques et militaires ou encore les 
voyageurs solitaires.
La photographie est dès lors envisagée 
comme un outil descriptif et un substitut 
de l’expérience directe du monde, agissant 
comme un œil objectif et impassible. La per-
ception du monde dans sa diversité s’est ainsi 
constituée à partir des images saisies et accu-
mulées dans les premières décennies d’exis-
tence du médium photographique, lors de 
voyages d’exploration ou par l’entremise des 

studios photographiques qui s’implantent 
peu à peu dans les grandes villes des diffé-
rents continents.
Conçu comme un beau livre, richement 
illustré – prenant comme socle la collection 
de photographies du musée du quai Branly – 
Jacques Chirac, collection de référence pour 
la représentation du monde extra-européen 
dans les premières années du médium –, 
l’ouvrage est également exigeant sur le plan 
scientifique, à travers des essais et des bio-
graphies de photographes.
Il regroupe dans un premier temps des textes 
réflexifs et transversaux pour penser les écri-
tures possibles d’une histoire des premières 
décennies de la photographie à l’échelle du 
globe.
Suivant un découpage géographique, il invite 
ensuite une cinquantaine d’auteurs des cinq 
continents à présenter des études de cas 
autour de pratiques extra-occidentales, de 
problématiques locales, ou de figures trans-
nationales dans diverses régions du monde, 
pour tenter de rééquilibrer une histoire de la 
photographie trop souvent centrée sur l’Eu-
rope et les États-Unis.

24 × 30 cm
400 pages
280 photographies en couleur
ouvrage relié
coédition musée du quai 
branly – jacques chirac/actes sud
isbn : 978-2-330-17813-0
avril 2023
prix provisoire : 69 €

9:HSMDNA=V\]VXU:

MONDES PHOTOGRAPHIQUES
Histoires des débuts
Sous la direction de Christine Barthe et Annabelle Lacour

V
xix
poser la première histoire des débuts de 
la photographie mondiale, décentrée et 
polyphonique. En août 1839, les détails 
techniques du daguerréotype sont divulgués 
et, dès le mois de septembre, les chambres 

24 × 30 cm
400 pages
280 photographies en couleur

MONDES PHOTOGRAPHIQUES
Histoires des débuts
Sous la direction de Christine Barthe et Annabelle Lacour
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Caledonia. His compositional skills are also evident in his coverage 

of the settlements, prisoners, missionaries and plantations of New 

Caledonia. Hughan lived the dream of immigrant photographers in 

having almost exclusive access to official and commercial 

photography in one location.

Operating in regional New South Wales in 1872, German 

photographer J.W. Lindt made his name with tableaux of Aboriginals 

posed with implements. He would make major studies in New 

Guinea in 1885 and the Pacific Islands in 1889–91. Lindt’s images 

were widely disseminated internationally – and remain so today. 

Images of exotic lighter skin Pacific Islanders especially attractive 

women, were also very well circulated from the 1870s.

Many regions in Oceania had completely new settlements of 

which promotional views and panoramas were produced in large 

numbers from the late 1850s. J.N. Crombie’s 1859 view of 

Commercial Bay, Auckland, was reproduced in the Illustrated 

London News of 19 May 1860. One of the most ambitious wet-plate 

projects was funded by German businessman B.O. Holtermann in 

Sydney. Between 1870–1885 he commissioned English 

photographer Beaufoy his Australian assistant Charles Bayliss (qv) 

to photograph civic progress in New South Wales and Victoria. 

Bayliss made mammoth plate panorama of Sydney Harbour in 1875.

Mondes photographiques

Musée du Quai Branly – Jacques Chirac Actes Sud

Histoires des débuts

voyageurs solitaires.
La photographie est dès lors envisagée 
comme un outil descriptif et un substitut 
de l’expérience directe du monde, agissant 
comme un œil objectif et impassible. La per-
ception du monde dans sa diversité s’est ainsi 
constituée à partir des images saisies et accu-
mulées dans les premières décennies d’exis-
tence du médium photographique, lors de 
voyages d’exploration ou par l’entremise des 

Ce catalogue accompagne une 

exposition qui se tiendra au musée 

du quai Branly – Jacques Chirac 

du 4 avril au 2 juillet 2023.

ÉVÉNEM
ENT

19 18 III. Le monde et la photographie

Caledonia. His compositional skills are also evident in his coverage 

of the settlements, prisoners, missionaries and plantations of New 

Caledonia. Hughan lived the dream of immigrant photographers 

in having almost exclusive access to official and commercial 

photography in one location.

Operating in regional New South Wales in 1872, German 

photographer J.W. Lindt made his name with tableaux of Aboriginals 

posed with implements. He would make major studies in New 

Guinea in 1885 and the Pacific Islands in 1889–91. Lindt’s images 

were widely disseminated internationally – and remain so today. 

Images of exotic lighter skin Pacific Islanders especially attractive 

women, were also very well circulated from the 1870s.

Many regions in Oceania had completely new settlements 

of which promotional views and panoramas were produced in 

large numbers from the late 1850s. J.N. Crombie’s 1859 view of 

Commercial Bay, Auckland, was reproduced in the Illustrated 

London News of 19 May 1860. One of the most ambitious wet-plate 

projects was funded by German businessman B.O. Holtermann 

in Sydney. Between 1870–1885 he commissioned English 

photographer Beaufoy Merlin and his Australian assistant Charles 

Bayliss (qv) to photograph civic progress in New South Wales and 

Victoria. Bayliss made mammoth plate panorama of Sydney Harbour 

in 1875 and giant glass negatives.Landscapes and wilderness 

regions ripe for development were sought-after profitable subjects. 

James Bragge in New Zealand made trips in the South Island 

in the mid-1870s. Alfred Burton of the Burton Brothers studio in 

Dunedin, South Island, made views up to 20 by18 inches of scenic 

wonderlands. In 1885 after trips to Pacific Islands, Burton was the 

first to record remote North Island Maori villages. fig

Amateur photographers across Oceania made important 

records. Christian J Hedemann in Hawaii extensively photographed 

Island life and landscape of Hawaii between 1878–1895. Dr A.C. 

Barker in Christchurch New Zealand had his own mobile darkroom 

van in the 1860s.

Throughout the Pacific Islands and Australia missionaries, 

administrators and ethnographers made historic documents 

indigenous ways of life and artefacts. While having few commercial 

studios, New Guinea was extensively photographed by amateur and 

commercial photographers throughout the late nineteenth.

From 1871 new methods of fine quality photomechanical 

illustration greatly extended the reach of photographic images 

Océanie

Estiostrunti comnis re imolupt atquatur sundant 

in comnisint offic tem eum hitia sum nosae 

officiae. Anis eatur sit, simentem ratectur?

23 22 Le monde et la photographie Océanie

Seven Glass-Negatives Purchased 

by Désiré Charnay of Queensland Aborigines

Michael Aird

When Désiré Charnay arrived in Melbourne in Sep-

tember 1878, he wrote that he intended to buy commer-

cial photographs of “the views of Melbourne and types”, 

with ’types’ being the way he described his Indigenous 

subjects. “I will content myself with buying a collection 

of them here”¹. Considering the effort required to travel 

with large numbers of glass-plate-negatives, Charnay 

saw purchasing commercial photos as a way of reducing 

the number of glass-plates he needed to transport on his 

visits to Aboriginal communities in both rural Victoria and 

in Queensland.

While in Victoria he spent four days at Coranderrk 

Aboriginal Station photographing the residents and taking 

scientific measurements. He was conscious of the 

number of negatives he had, as he wrote of the boxes he 

would get made to carry the glass-plates, and of his plans 

to use the boxes when sending the exposed negatives 

back to France.

“I have made four boxes similar to those that I brought 

from Paris. I will be able to prepare 160 plates, which 

will, I hope, suffice for my trip north. I will use twenty-

five or thirty of these at a place where all the 

remaining original natives of the province are 

collected. There are sixty or seventy of them, watched 

over and provided for like the bison in the forests of 

Transylvania². This still doesn’t prevent them from 

dying off, however soon they will be extinct. I will be 

fortunate enough to be able to photograph them and 

take measurements. These will be all the more 

precious since the colony is composed of both 

purebloods and half-breeds”³.

Charnay’s interest in photographing and taking scien-

tific measurements of Aboriginal people in the 1870s 

places him ahead of many others who pursued racist 

scientific interests in the following decades. With the 

1920s and ’30s being the era when Australian Aboriginal 

communities were increasingly forcibly being studied 

by scientists pursuing racist eugenic theories. While in 

Brisbane, Charnay met with the Board of the Queensland 

Museum4 and encouraged them to expend more effort 

in obtaining human skulls in the hope that some of these 

could be sent to Paris in ’exchange’ for other specimens5. 

Charnay’s meeting with the Museum Board was re-

ported in the press and it appears the discussion about 

collecting human skulls attracted some attention.

“We look on even a living blackfellow as but a 

craniological specimen in course of preparation ; and 

on a dead one as simply ’an exchange’…thanks to M. 

Charnay, we have no longer any difficulty in assigning 

to the aboriginal black his exact position in the great 

human establishment. His place is in the skullery” 6.

Charnay arrived in Queensland in late December 1878 

and spent the first week of 1879 at a private residence at 

Humpybong on the Redcliffe peninsula near Brisbane. 

Here he photographed and documented Aborigines. 

Prior to arriving at Coranderrk he wrote how “sixty or 

seventy” Aboriginal people were gathered together and 

“watched over and provided for”7 on the Aboriginal Sta-

tion. But what he found at Humpybong was a very tran-

sient community that he was critical of, and he referred to 

them as being “so nomadic that one cannot retain them 

more than eight days”8

Charnay complained about the weather conditions 

making his task of photographing these people difficult. 

He wrote of a violent wind that shook the house, and he 

asked “How was I to pose my models”9. At least in this 

instance he did not refer to his subjects as merely ’types’.

“I was obliged to shelter them beneath the porch roof 

and have them lean against the brick chimney-the 

only part of the house that didn’t move. The light was 

so feeble that they required to pose for longer than a 
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Charles Bayliss’s photography was inextricably 

tied to the British colonial project. Born in 

England in 1850, Bayliss migrated with his family 

to Melbourne, Australia, in 1854. By then the 

First Nations population had been decimated 

by the Frontier Wars and the spread of disease. 

Transportation of convicts to the east coast of 

Australia had ended in 1840 and the discovery of 

gold saw a massive influx of free settlers in the 

early 1850s. This fast-growing middle class gave 

Bayliss his clientele.

In some fundamental respects Bayliss 

differed from other photographers active in 

the 1870s-90s. He grew up in the colonies, 

whereas Nicholas Caire, Fred Kruger and J.W. 

Lindt arrived as adults. His vision was primarily 

formed through immersive experience, as he 

travelled extensively across south east Australia 

from 1870 onwards. Bayliss began his career as 

a teen, working for the American & Australasian 

Photographic Company before opening his own 

studio in Sydney in 1876. Unusually, he excelled 

both as a photographer of the built environment 

and the landscape, producing images that are 

distinguished by a refined aesthetic, highly 

structured compositions and love of order.

Although Bayliss was not a global traveller 

his photographs sometimes were. The nearly 

10-metre-long panorama of Sydney he created 

for German-born entrepreneur B.O. Holtermann 

in 1875 was exhibited at the Philadelphia 

Centennial Exhibition in 1876.

In 1886 Bayliss was Official Photographer 

to the Royal Commission on Water 

Conservation and travelled by paddle-wheel 

steamer down the flooded Darling River from 

NSW to South Australia. His photograph of a 

group of Ngarrindjeri people with their fishing 

equipment has important documentary detail 

– in contrast to most studio photography of 

First Nations people – but there is nothing 

natural about the scene. Every person is part of 

Bayliss’s carefully arranged composition and 

seemingly lacking in autonomy. And yet this 

photograph cannot be simply read in terms of 

a triumphalist colonial narrative. The details 

particularise and humanise the First Nations 

subjects whose features and expressions 

prompt a different kind of reading – about 

resistance, resilience and survival.

—Helen Ennis

1. Pour une analyse détaillée de l’album, voir 

Fourmont, 2020.

2. Voir le chapitre 1 dans Paoletti, 2015.

3. Ricou a écrit sur l’album appartenant à 

Pinet-Laprade, tandis que Gilles Le Ouzon 

a inclus une photographie du troisième 

album. Ricou, 2019 ; Ricou, 2020 ; Tacher, 

2020.

4. Headrick, 1981.

5. Nigro, 2014, p. 232-233 ; Singer, 

1993, p. 69-86, <https://doi.

org/10.1111/j.1540-6563.1993.tb01297>.

6. <web.facebook.com/permalink.

php?story_fbid=3284995744890433&

id=130643026992403>.

Charles Bayliss
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These seven photographs were taken several years 

prior to Charnay visiting Queensland, as images from this 

series were exhibited in London in the early 1870s by 

Daintree. Another factor that can help date them is that 

Moore died in 1875, so they could not have been taken 

after then. Following Moore’s death his studio equipment 

was put up for sale²², and it is not known what happened 

to his negatives. It can be confirmed that Daintree 

somehow obtained images taken by Moore with some 

being used in London as overpainted exhibition prints²³

and others were made into lantern-slides24. How Charnay 

obtained Moore’s glass-negatives cannot be determined. 

What can be confirmed is that he did not obtain them 

while he was in Queensland in December 1878 and 

January 1879 as they had already been sent in the 

consignment that Charnay had shipped on 9 December 

1878 from Melbourne to France25. This was prior to his 

visit to Brisbane later that month. He may have purchased 

them in Sydney or Melbourne from a third party who had 

possession of them after Moore’s death.

Perhaps the early death of Moore and the unknown 

fate of what happened to his negatives, are a factor as to 

why his photographic legacy is not well-known. Recent 

research has enabled the seven of his photographs in the 

Quai Branly collection to be brought together with similar 

photographs held in three Brisbane collections. In total 15 

different photographs in this series have now been 

identified in four collections. That some of these 

photographs had been exhibited in London by Richard 

Daintree, created a situation where the photographic 

credit has mistakenly been given to him. This collection of 

seven glass-negatives obtained by the Quai Branley from 

Charnay raises questions as to how he acquired the 

photographs, and the identity of the photographer. My 

research concludes that the credit for these photographs 

should rightly be given to Christopher Hume Moore, one 

of Queensland’s lesser-known photographers.
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1. Davis 1981 : 146

2. In the book Eye Contact (2005 : 2) Jane 

Lydon interprets this quote as being in 

relation to Charnay’s proposed visit to 

Humpybong, but I argue that it is more likely 

in reference to his visit to Coranderrk

3. Davis 1981 : 147–148

4. The meeting was held 9 / 1 / 1879, 

representing the Queensland Museum 

Board was Dr. Joseph Bancroft, William 

Miskin and John Fenwick

5. The Sydney Mail and New South Wales 

Advertiser 18 / 1 / 1879 p.109. http: /  / nla.gov.

au / nla.news-article162806019. Accessed 

23 / 2 / 2020

6. ‘Specialities’, The Queenslander 18 / 1 / 1879, 

p.81., http: /  / nla.gov.au / nla.news-

article19778544. Accessed 28 / 4 / 2020

7. Davis 1981 : 147

8. Davis 1981 : 150

9. Davis 1981 : 150

10. Davis 1981 : 150

11. Femme australienne PV0006221, 

Guerrier australien PV0006222, Femme 

australienne PV0006223, Deux guerriers 

australiens PV0006224, Deux guerriers 

australiens PV0006225, Famille 

australienne PV0006226, Guerrier 

australien PV0006227

12. Two carte-de-visite format prints mounted 

on cards can be found in the collection of 

the University of Queensland Anthropology 

Museum. These are the same images 

that appear in the negatives that Charnay 

collected. With PV0006226 being the same 

as UQAM 31616 and PV0006227 being the 

same as UQAM 31614. These commercial 

prints were most likely produced prior to the 

glass plates being shipped from Melbourne 

in December 1878

13. Aird 1993 : 4–5,8–9. Aird 2014 : 152–153, 

Aird 2015 : 52,92, Lydon 2005 : 172

14. Bolton 1965 : 2

15. Bolton 1965 : 5

16. Aird 2015 : 52

17. Aird, 2014 : 148–151. Martyn Jolly (2019) 

notes that Marquis most likely sent 

negatives to Daintree in London and these 

were used to produce enlarged exhibition 

prints and lantern slides for his lectures

18. Sanker 1977 : 5

19. Davis 1981 : 172. Lydon 2005 : 172, These 

seven images are also mentioned in 

Archives des missions scientifiques 

et littéraires. France, Commission des 

missions scientifiques et littéraires. Paris, 

Imprimerie nationale, 1881. Ser. 3 : t.7 (1881), 

p.38, but they are referred to as ’seven small 

pictures’ rather than ’negatives’ (this could a 

mistranslation from French to English).

20. Femme australienne PV0006221

21. Marquis-Kyle, Peter 2016, Christopher 

Hume Moore, photographer, 27 May 2016. 

Marquis-Kyle.com.au

22. “Under and by Virtue of a Bill of Sale – The 

photographic Plant of the Late C.H. Moore, 

including all his stock of Cameras, Lenses, 

Rolling Press, and apparatus, Picture 

Frames, Negatives, and all Appliances”. 

Maryborough Chronicle, Wide Bay and 

Burnett Advertiser, 16 / 11 / 1875

23. Some are now held in the collection of the 

Queensland Museum

24. Some are now held in the collection of the 

State Library of Queensland

25. Davis 1981 : 172
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and photographer’s income and reputation. J.W. Lindt’s 1887 

Picturesque New Guinea : with an historical introduction and 

supplementary chapters on the manners and customs of the 

Papuan, was a best seller and earned him a fellowship of the Royal 

Geographic Society.

Alongside emerging camera club and art photography trends, 

professional photographers also sought shifted to producing more 

aesthetic and human-interest images. N.J. Caire in Victoria and 

Lindt specialised in Arcadian bush scenes promoting health and 

recreation activities.

Among the most romantic and prolific portrayers of Pacific 

Islanders was New Zealander Thomas Andrew in Samoa from 1891 

to circa 1905. He posed lovely young women and handsome men 

in the studio including a series of art photography style portraits of 

Tongan women in 1897.

The arrival of the half-tone photographic reproduction printed 

alongside text brought a flood of illustration and guide books. The 

picture postcard of the turn of the century became the world’s 

picture book extending the franchise of photographic experience at 

an intimate and domestic levels locally and internationally.

1. https: /  / www.britannica.

com / place / Pacific-Islands / Colonial-rule 

Only Tonga avoided being colonised.

2. De Courcy and Jolly, 2022
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“Alexandrie. Futurs antérieurs” revi-
site la mégapole antique à l’apo-
gée de son histoire, mettant en 

lumière son organisation urbanistique, poli-
tique et religieuse, ainsi que certaines des 
innovations scientifiques et pensées phi-
losophiques qui font d’elle l’un des hauts 
lieux civilisationnels du monde antique. En 
jouant sur des couches temporelles allant de 
l’Antiquité à nos jours, l’exposition fait éga-
lement écho aux récits dominants d’Alexan-
drie, où les civilisations et les formations 
politiques successives du passé ont suscité 
des visions du futur qui affleurent encore à 
travers la culture matérielle de la ville et son 
environnement bâti.
Environ deux cents œuvres issues des plus 
importantes collections muséales euro-
péennes offrent une nouvelle perspective 
sur Alexandrie, axée sur ses lieux de pouvoir, 
de savoir et de culte, sur la vie de ses habi-
tants et son rayonnement dans le monde 
antique du ive siècle av. J.-C. au ive siècle 
de notre ère. De la construction d’Alexan-
drie sur l’emplacement du village égyptien 

de Rhakôtis à l’histoire du Phare et à celle 
du port, la fondation de la ville est faite d’en-
jeux majeurs. Si la question du pouvoir est 
indissociable de la lignée des Ptolémees et 
de leur inspiration pharaonique, le Musée 
et la Bibliothèque ont parachevé l’édification 
de la ville comme un carrefour de commu-
nautés et de savoirs. Ce principe de brassage 
s’exprime aussi dans le syncrétisme des tra-
ditions religieuses grecque, romaine et égyp-
tienne, créant ainsi de nouvelles divinités au 
caractère universel. Enfin, il s’agit de docu-
menter les lieux incontournables du quoti-
dien des Alexandrins, comme le Gymnase 
ou la nécropole.
Plus d’une vingtaine d’œuvres d’art contem-
poraines (installations, peintures, photogra-
phies, sculptures, documentation d’archives 
et vidéos) impliquent, à travers et avec la 
cité portuaire chimérique, l’allégorie du 
“territoire” comme objet de représentation 
contesté. Rassemblées et conçues pour com-
pléter et questionner à la fois les objets de 
cette exposition, ces œuvres suscitent des 
associations critiques et poétiques. 

21 × 27 cm
240 pages
170 illustrations en couleur
ouvrage broché avec rabats
ouvrage publié en trois versions 
(français, anglais et néerlandais)
coédition actes sud/fonds mercator/
bozar/mucem
isbn : 978-2-330-16887-2
septembre 2022
prix provisoire : 35 €
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ALEXANDRIE
Futurs antérieurs
Sous la direction d’Arnaud Quertinmont

Ce livre est publié à l’occasion de 

l’exposition éponyme, présentée 

au Mucem à Marseille,

du 8 février au 8 mai 2023.
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Temples et bilinguisme culturel
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Parmi les grandes métropoles légendaires de l’Antiquité, Alexandrie est 
sans doute l’une de celles où les traces de ses splendeurs passées se laissent 
le plus di�cilement entrevoir à travers la ville moderne. Toute tentative de 
restituer le tissu urbain se confronte à une véritable énigme, dont seul le 
croisement de données matérielles, sources écrites et documentation ico-
nographique peut éventuellement fournir une clé. Tout d’abord, l’évolu-
tion géophysique du terrain a entraîné des altérations qui ne peuvent pas 
toujours être évaluées avec précision, notamment le long de la côte. D’une 
part, l’ancienne île de Pharos, reliée à la terre ferme par le pont de l’Hep-
tastade (fig. 1), s’est progressivement transformée en une péninsule, sur 
laquelle se concentrera l’agglomération ottomane. D’autre part, des phé-
nomènes de subsidence, dus à la consistance du sol et à sa faible résistance 
aux tsunamis, ont provoqué un a�aissement considérable du littoral, 
surtout dans le port est. D’importants édifices et installations se sont 
ainsi écroulés dans la mer. D’autres, volontairement démolis ou tombés 
graduellement en ruine à la suite des révoltes et invasions de l’Antiquité 
tardive, ainsi qu’au tremblement de terre de 365 apr. J.-C., ont été déman-
telés et remployés au cours du Moyen Âge. Les grands travaux de construc-
tion du xixe siècle, en particulier l’aménagement de la Corniche qui a en 
partie compensé le recul de la ligne côtière, ont abîmé et enfoui les vestiges 
antiques encore en place, tout en perturbant irréversiblement le sous-sol.

Faudrait-il ajouter à ces aléas le simple fait que “l’histoire est écrite par 
les vainqueurs” – si l’on croit à ce propos si séduisant ? En e�et, malgré son 
éclat exubérant et cosmopolite, la célèbre capitale lagide, dernier bastion 
d’un monde hellénistique en décomposition, reste l’éternelle rivale vaincue 
de Rome, qui imposera désormais son point de vue. Au-delà de cette image 
de luxe décadent qui s’est dès lors imprimée dans les esprits et conditionne 
la vision de la ville jusqu’à nos jours, une approche archéologique et histo-
rique révèle un urbanisme qui assimile et réélabore des apports divers avec 
une aisance exceptionnelle.

Plan d’ensemble, résidences royales et domaine palatial 
ouvert au public

Étalée le long du littoral et entourée d’une muraille dès l’époque ptolé-
maïque, Alexandrie est comparée par les auteurs antiques à une chlamyde 
macédonienne, vêtement militaire qui renvoie à un plan de forme approxi-
mativement trapézoïdale. Comme en témoignent les fouilles modernes, 
l’aménagement urbain de la nouvelle capitale reprenait la grille orthogo-
nale du réseau routier que l’on trouve dans les cités ioniennes (fig. 1). Axe 

Sous la ville moderne : topographie et paysage urbain de l’Alexandrie antique

Hélène Fragaki

Double chapiteau corinthien découvert dans le quartier royal, 
Musée gréco-romain d’Alexandrie

Carte comparative d’Alexandrie antique et moderne suivant celle 
de Mahmoud el-Falaki, d’après Adriani 1963, Tav. 1 (Fig. 1 – N. 1). 

Carte comparative d’Alexandrie antique et moderne suivant celle 
de Mahmoud el-Falaki, d’après Adriani 1963, Tav. 1 (Fig. 1 – N. 1). 

Carte comparative d’Alexandrie antique et moderne suivant celle 
de Mahmoud el-Falaki, d’après Adriani 1963, Tav. 1 (Fig. 1 – N. 1). 
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central est-ouest, la voie Canopique traversait la ville de la Porte du soleil, 
ou une autre entrée orientale, à celle de la lune. C’est au nord de cette 
grande artère que devaient se situer les quartiers royaux, évalués selon les 
di�érentes sources littéraires comme un tiers, un quart ou un cinquième 
de la superficie totale de la cité.

En effet, Alexandrie était avant tout une ville de palais. Plus qu’une 
simple résidence des souverains, le domaine palatial lagide était une 
véritable cité dans la cité, composée de complexes monumentaux à 
fonctions diverses et d’espaces en plein air. Le promontoire de Lochias, 
qui abritait le port artificiel et caché, propriété exclusive des rois, était 
occupé par des structures qui leur étaient également réservées, ainsi que 
la petite île avoisinante d’Antirrhodos, dotée elle aussi d’installations 
portuaires. Le secteur “interne” du quartier royal, privé et sans doute 
essentiellement résidentiel, comprenait des demeures, appartements 
personnels, parcs et jardins, qui longeaient la mer à l’ouest de ce cap. 
Ils s’étendaient jusqu’à la colline du théâtre dans lequel les monarques 
apparaissaient auprès de leurs sujets en y accédant par un passage secret 
en forme de couloir couvert ou de galerie pourvue de portes successives 
verrouillées et grillagées. Du même côté que l’édifice de spectacles, véri-
table pont vers la sphère publique du domaine palatial, devait se situer la 
porte monumentale menant, à la manière perse, à la salle d’audiences. À 
proximité du passage caché, les sources écrites mentionnent la palestre 
– et par conséquent le gymnase, lieu d’entraînement des athlètes et 
d’événements sportifs, où se tenaient également des réceptions et céré-
monies solennelles. C’est aussi dans ce secteur ouvert au public qu’il 
convient d’imaginer “le plus grand péristyle de la cour”, destiné à des 
rassemblements officiels, politiques ou militaires. D’autres cours simi-
laires bordées de colonnades, successivement agencées de manière à 
former un ensemble en perpétuelle construction, devaient composer le 
schéma compact du complexe palatial. Les vestiges qui y sont attestés 
suggèrent un paysage architectural à la fois raffiné et “baroque : chapi-
teaux corinthiens surchargés d’un décor floral foisonnant et fantaisiste 
d’une finesse quasi-métallique (fig. 2), délicates corniches à consoles, 
microarchitectures polychromes, souvent de façade, structures en 

Façade de temple de style égyptien représenté sur une tessère, pion de jeu en os, 
45 av. J.-C.-68 apr. J.-C., Le Caire, Musée égyptien, n° inv. 68107.
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Pour le Château La Coste, Mater Earth
nous ramène aux origines de l’hu-
main et aux mythes de création. Prune 

Nourry y a imaginé une sculpture monu-
mentale, une installation immersive reposant 
sur les principes d’une architecture écores-
ponsable, représentant une femme enceinte 
émergeant de la terre. La genèse de ce travail 
remonte à 2010, lorsque l’artiste propose à 
une femme enceinte de poser dans un bain 
de lait pour une photographie, et qu’elle réa-
lise, à partir de cette image de sérénité abso-
lue, une sculpture à taille humaine. L’envie de 
produire cette œuvre à grande échelle s’im-
pose immédiatement à Prune Nourry, mais 
il faudra une gestation mentale de plusieurs 
années avant qu’elle devienne réalité.
Le livre accompagne la naissance de cette 
œuvre monumentale in situ, qui offrira aux 
visiteurs une expérience originale de renais-
sance symbolique. Offrant une vue du pro-
jet de l’intérieur et des arcanes de sa création, 
l’ouvrage place Mater Earth dans le parcours 
extrêmement riche de Prune Nourry, donne 

à voir les étapes de son avancement dans son 
idéal de “chaos ultracollectif” avec de multi-
ples artistes et artisans, la met en perspective 
avec les questionnements d’ordre éthique et 
écologique que porte la jeune artiste.
Vision rare d’une œuvre en train de se faire, 
porte ouverte sur le processus créatif, le livre 
met la sculpture Mater Earth en regard de 
tout ce qui l’a alimentée, formée, élevée. En 
effet, les illustrations, conçues comme autant 
de “résonances”, constituent un catalogue des 
motifs culturels ou artistiques qui ont inspiré 
l’œuvre, quand les lignes de Nancy Huston, 
à fois sensibles et réflexives sur la maternité, 
évoquent, en miroir, la lente métamorphose 
à laquelle ouvre toute création.

15,5 × 23,5 cm
80 pages
40 photographies en couleur
ouvrage broché
isbn : 978-2-330-17596-2
mars 2023
prix provisoire : 29 €
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MATER EARTH
Œuvres de Prune Nourry
Extraits du Journal de la création de Nancy Huston
Entretien avec Catherine Grenier
Préface de Bono

Les projets de Prune 
Nourry ont une dimension 
esthétique, éthique et 
scienti­ que unique dans l’art 
contemporain. Sa première 
monographie a été publiée 
par Actes Sud en 2017 sous le 
titre Serendipity.
Née au Canada, Nancy 
Huston est l’auteur de 
nombreux romans et essais 
publiés chez Actes Sud, dont 
Lignes de faille (2006, prix 
Femina) et Âmes et corps
(2004).
Historienne de l’art, 
Catherine Grenier est 
directrice de la Fondation 
Giacometti.
Bono, né en 1960 à Dublin, 
est le chanteur du groupe U2 
et fondateur de l’ong
Campagne One.

15,5 × 23,5 cm

Prune Nourry

Château La Coste

MA 
TER 
EAR
TH

PRÉFACE DE BONO
ENTRETIEN DE CATHERINE GRENIER

L’œuvre sera inaugurée le 

25 mars 2023 à Château 

La Coste, lieu majeur de l’art 

contemporain en Provence.
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Prune Nourry enceinte au Château La Coste sur le 
futur site de Mater Earth / Pregnant Prune Nourry, 
Château La Coste, 2020
©Atelier Prune Nourry
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L’Art faber réunit des œuvres ayant 
pour thèmes les mondes du travail, 
de l’entreprise et plus largement les 

mondes économiques, formant un corpus en 
grande partie méconnu.“Trop beau et trop 
puissant pour rester si peu célébré”, regret-
tait Umberto Eco, pionnier parmi les sou-
tiens de la promotion de l’Art faber.
Les beaux-arts forment l’un des ensembles 
les plus représentatifs de la richesse et de 
la diversité de l’Art faber. Des paysages 
du Siècle d’or hollandais aux marines du 
xviiie siècle, des artistes emblématiques 
de la Révolution industrielle à l’avènement 
des courants du grand siècle, des avant-
gardes du xxe siècle comme le cubisme ou 
le futurisme aux mouvements d’après-guerre 
tels que le pop art ou le nouveau réalisme, 
l’Art faber s’est nourri des courants les plus 
divers, témoin perpétuel des traditions et 
des modernités.
Après le Petit Traité de l’Art faber, premier 
ouvrage de la collection paru en mai 2022, 
qui offre un aperçu des champs de l’Art faber, 
ce spicilège dédié aux beaux-arts recense et 
explore son patrimoine plastique (dessin, 
peinture, sculpture, installations, perfor-
mances…), à la fois considérable et remar-
quable. À travers des thèmes tels que l’acteur 
économique, les secteurs d’activité (agricole, 

artisanal, industriel ou des services), jusqu’à 
la mise en scène des produits d’Homo faber
– l’homme fabricant et commerçant –, ce 
spicilège rassemble des œuvres anciennes 
ou contemporaines en les analysant sous un 
angle nouveau : il permet non seulement de 
redécouvrir des artistes célèbres dont le tra-
vail est rarement envisagé sous le prisme éco-
nomique, mais aussi d’introduire des figures 
moins connues, voire oubliées, dont l’apport 
à l’Art faber comme à l’histoire de l’art en 
général n’en est pas moins important.
Mais l’Art faber est aussi réflexif. Il traite 
de la société pour se muer aisément en art 
engagé. Son patrimoine, à la fois didactique 
et mémoriel, participe alors au façonnage 
de nos modèles économiques et sociaux, 
comme l’a mis en évidence une grande 
enquête menée auprès de mille personnes 
issues du monde de l’entreprise se décla-
rant intéressées par les arts. Développer une 
vision critique de l’économie à travers une 
œuvre, ce n’est pas seulement mettre du 
sel sur les plaies du système, c’est aussi tra-
cer des voies d’amélioration. En croisant les 
vocabulaires de l’art et de l’économie, l’Art 
faber invite à ouvrir le champ des interpré-
tations et le dialogue entre deux domaines 
qui sont au cœur de nos identités indivi-
duelles et collectives.
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16 × 24 cm
528 pages
250 illustrations en couleur
ouvrage relié
isbn : 978-2-330-17462-0
mars 2023
prix provisoire : 39 €

SPICILÈGE BEAUX-ART DE L’ART FABER
Quand les beaux-arts et les mondes économiques se rencontrent
Lourdes Arizpe, Jérôme Duval-Hamel et le Collectif de l’Art faber
Sous la coordination de Marine Bry

Fédérateur, lisible 
internationalement, Art faber 
est un néologisme adopté par le 
Collectif de l’Art faber, composé 
de personnalités issues des 
mondes artistique, économique 
et académique, le 1er mai 2019, à 
l’occasion du centenaire de l’oit
(l’Organisation internationale 
du travail de l’onu). Ce collectif 
est présidé par Lourdes Arizpe et 
Jérôme Duval-Hamel.
Cet ouvrage s’inscrit dans la 
collection codirigée par Actes Sud 
et le Lab. Arts & Entreprises de 
edmp/Université Paris-Panthéon-
Assas. Existe également une 
collection consacrée à l’Art faber 
éditée par Beaux Arts magazine.
Pour plus d’information :
www.artfaber.org
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pas a plaider ici la cause des sujets modernes  Je pense quun artiste 
ne sort pas impunément de son temps  quil obéit a son insu a la 
pression du milieu et des circonstances. Selon toute probabilité, les 
maîtres de demain, ceux qui apporteront avec eux une originalité 
profonde et saisissante, seront nos frères, accompliront en peinture 
le mouvement qui a amené dans les lettres lanalyse exacte et létude 
curieuse du présent  Parmi ces peintres, au premier rang, je citerai 
Claude Monet. Celui-la a sucé le lait de notre âge, celui-la a grandi 
et grandira encore dans ladoration de ce qui lentoure.  Il y a en lui 
un peintre de marines de premier ordre. Mais il entend le genre a 
sa façon, et la encore je trouve son profond amour pour les réalités 
présentes. On aperçoit toujours dans ses marines un bout de jetée, 
un coin de quai, quelque chose qui indique une date et un lieu .
Impression, soleil levant, présenté dans latelier parisien de Nadar au 
printemps 1874, est une véritable marine industrielle [11 p. 83]. Elle 
suscite autant lenthousiasme que la polémique, et lance le mouve-
ment éponyme. Inspirée par le port du Havre, cette composition 
présente au-dela de deux petites barques visibles au premier plan, 
des cheminées fumantes de bateaux a vapeur, des grues et tout ce 
qui fait lappareillage dun port a lintense activité [12 p. 83] produc-
tive et commerciale. Entre nuit et jour, avant même que lactivité ne 
débute, elle dépeint un équilibre entre la mer paisible et lhumanité 
industrieuse. 
Les paysages portuaires, maritimes ou �uviaux, deviennent pour les 
Impressionnistes une source dinspiration privilégiée. Le motif de 
leau, occasion traditionnelle de multiples e�ets plastiques, est re-
nouvelé. La modernité picturale sengou�re alors dans lobservation 
avide et continue, des jeux de lumière dans ce nouvel environne-
ment industriel. 
Eugène Boudin se fait lui aussi une spécialité des peintures de port, 
notamment celui de Bordeaux quil représente a plusieurs reprises 
. Son contemporain Camille Pissarro est sensible, au même titre 
que Claude Monet vingt ans plus tôt, a lintense activité du port de 
Rouen, qui devient pendant ce temps le théâtre de recherches plas-
tiques. Le peintre qui sy �xe en 1895, 1896, et 1898, y réalise au 
total soixante-neuf toiles, ainsi quune série de gravures, expérimen-
tant les e�ets de di�érentes atmosphères météorologiques, telles La 
Seine a Rouen, Saint-Sever 1896 10, Le Pont Boieldieu [13 p. 83] a 
Rouen, temps mouillé 1896, ou Quai de la Bourse, Rouen, soleil 
couchant 1898 . Entre 1883 et 1903, Pissarro peint de nouveau 
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les ports du Havre  vingt-quatre tableaux , de Rouen et de Dieppe  
vingt toiles au total. Ces séries constituent un ensemble particuliè-
rement cohérent dans son œuvre. 
Les peintures de James Tissot  artiste français longtemps istallé en 
Angleterre, [12 p. 83] très apprécié de la haute société victorienne  
On the �ames, en 1876 11, et Portsmouth Dockyard, en 1877 
12, sont également remarquables. Elles introduisent les motifs bu-
coliques et galants de la promenade sur leau dans un environne-
ment portuaire en pleine mutation, mais témoignent surtout de 
lhistoire de la réception artistique et de la sociologie du regard. On 
the �ames met en avant les motifs industriels, plus encore les fu-
mées, de manière a rendre hommage au commanditaire de lœuvre, 
le riche entrepreneur Kaye Knowles, lequel a bâti sa fortune sur 
lexploitation minière familiale du Lancashire. Le tableau déplaît 
toutefois a la critique et au public. Portsmouth Dockyard, présen-
té lannée suivante, o�re une déclinaison assagie du même paysage 
dans laquelle les motifs industriels sont atténués [12 p. 83]. 
En 1894, Lionel Walden, peintre américain spécialiste de ma-
rines, o�re aux Docks de Cardi� 13 le seul traitement pictural qui 
convienne a lun des symboles majeurs de lintense vitalité indus-
trielle et commerciale britannique en cette �n de 19e siècle  la pre-
mière vision synthétique globale de lensemble des infrastructures 
productives qui transforment radicalement le paysage portuaire. 

LE PAYSAGE INDUSTRIEL ,

UN NOUVEAU GENRE PICTURAL 

La représentation de lempreinte dHomo faber industrialis sur son 
environnement naturel a connu une a�rmation tardive. Celle-ci 
samorce a la �n du 18e siècle, en concomitance avec la Révolution 
industrielle [12 p. 83]. 
Les prémices du genre - Dès la �n des années 1780, le britannique 
Philip James de Loutherbourg, qui sest fait connaitre pour ses scènes 
navales, dessine An Iron Foundry, Madeley Wood, Coalbrookdale, 
avant de peindre, en 1801, le même site  Coalbrookdale by night 
14. En choisissant les paysages de Coalbrookdale, village anglais si-
tué au bord du �euve Severn, dans la vallée dIronbridge, le peintre 
sattache a représenter le berceau de la première Révolution indus-
trielle. Cest dans cette région, en e�et, que le procédé de la fonte au 36 15. William Williams actif 1758-1797, Afternoon view of Coalbrookdale, 1777, Shrewsbury Museum and Art Gallery. 16. Etienne Bouhot 1780-1862, Vue extérieure dune forge près de Châtillon-sur-Seine, 1823, Montbard, musée Buffon.

56

8.Claude Monet 1840-1926, Les 

Déchargeurs de charbon, 1875, Paris, 

Musée dOrsay.

69

68

LE FORGERON ET LE TRAVAILLEUR
DE FORCE, MYTHE ET RÉALISME

Le motif du forgeron est particulièrement intéressant  son traitement 
est un des plus anciens de lArt faber, comme nous le verrons plus en 
détail dans la partie consacrée à lactivité de la forge [12 p. 83] [12 p. 83]. 
Mais rappelons dès à présent quune dimension symbolique forte 
est associée à la �gure du forgeron en elle-même  faber ferrarius, 
en latin - transformateur de la matière et acteur faberien par excel-
lence. Identi�é dans la Bible au Livre de la Genèse comme lancêtre 
de tous les forgerons en cuivre et en fer, Tubal Caïn est représen-
té dès 1333-1341 par Andrea Pisano, dans les médaillons sculptés 
du Campanile de Florence 78. Sa posture elus tard, Le Tintoret de 
lHéphaïstos mythologique, dans son tableau La Forge de Vulcain 
79. Cette représentation plus sculpturale et dynamique �xera pour 
longtemps le canon plastique du corps au travail, dans des postures 
anatomiques à fort e�et dramatique, qui inspireront autant Velas-
quez 80 quAlessandro Gherardini  ou �eodoor van �ulden . La 
dimension démiurgique du forgeron est alors mise en avant par les 
peintres autant, sans doute, que la référence à Prométhée, voleur du 
feu divin pour lo�rir aux hommes. A ce double titre, le forgeron 
est convoqué comme principe démancipation humaine et acteur 
économique dimportance [12 p. 83]. 
Documentaristes attentifs des milieux populaires artisans au 17e 
siècle, les Frères Le Nain proposent deux traitements radicalement 
di�érents du thème du forgeron. Peints dans les mêmes années 
1640-1641, les deux tableaux Vénus dans la forge de Vulcain 81 et 
Un forgeron dans sa forge 82 relèvent de deux traitements icono-
graphiques di�érents, sinon opposés [12 p. 83] [12 p. 83].  
Tandis que Vénus dans la forge de Vulcain se concentre, de manière 
classique, sur la rencontre mythologique entre Vénus et Vulcain assis à 
droite de la composition, le tableau Un forgeron dans sa forge accorde 
déjà toute son importance au pictural d une profession .Ce dernier 
tableau présente des caractéristiques réalistes a�rmées, dans la repré-
sentation des outils, de la lumière, des attitudes et des vêtements des 
personnages représentés, mais le forgeron est �guré dans une sorte di-
mmobilité méditative et ne réalise aucun geste technique [12 p. 83]. 
Avec la Révolution industrielle, le corps au travail, dont lexpression 
plastique peut être renforcée par les conditions propres à lactivi-
té elle-même et lumière de la forge ampli�ent le�et , se substitue 
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progressivement à la représentation anatomique des corps guerriers, 
à mesure que le réalisme gagne dans la représentation des acteurs 
économiques. 
Le tableau La Forge Les Cyclopes modernes, dAdolf von Menzel, 
peint en 1875 et présenté lors de lExposition universelle de 1878 
83, fait date dans lhistoire de lart allemand et dans celle de lArt 
faber. Dune grande précision documentaire, sans sacri�er la puis-
sance de lexpression plastique, Menzel sinscrit sans ambiguïté dans 
la tradition mythologique, mais représente ces Cyclopes modernes 
à laune de leurs nouvelles  industrielles  conditions de travail. Sa 
palette et son traitement pictural, hérité dun talent de dessinateur 
éprouvé, frappent les contemporains, la critique et inspirent dautres 
peintres  Constantin Meunier et Otto Bollhagen  poursuivront dans 
la veine ouverte par Menzel. 
A cette liste, peuvent être ajoutés Le Laminoir de Ferdinand Joseph 
Gueldry et la série de tableaux peints par lAllemand Arthur Kampf 
au tournant des 19e et 20e  siècles. Dautres artistes majeurs comme 
Goya  et Delacroix puisent aussi leur inspiration dans ce thème que 
la Révolution industrielle renouvelle. La puissance plastique du sujet 
sémancipe alors itimité mythologique pour se su�re désormais à elle-
même  le forgeron devient le travailleur de force Preuve de la force du 
sujet, il sera même repris par [12 p. 83] un artiste comme Paul Klee 
dans son œuvre KN Der Schmied KN Le Forgeron  en 1922. 

LES GENS DU TEXTILE

Depuis le Moyen Age et ce, jusquau début du 20e siècle, les artistes 
de lArt faber représentent avec constance les nombreux métiers liés 
au textile, une activité économiquement importante, qui passe pro-
gressivement dune organisation artisanale à une industrie très dyna-
mique au 19e et au début du 20e siècle. 
Se prêtant particulièrement bien à lexercice de la scène de genre, le 
motif du tisserand de la tisserande est très apprécié par les peintres 
hollandais qui en font une véritable vogue au 16e et 17e siècles. 
Un peintrn Brekelenkam , fait de son tableau LAtelier du tailleur, un 
leitmotiv de sa production, réalisant de fait plus de douze versions 
de lœuvre, preuve du succès rencontré par le sujet au 17e siècle. 
Quant à La Blanchisseuse ou Petite Femme soccupant à savonner 
de Jean-Baptiste Chardin , elle apparaît dans une scène intime et 
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SOPHIE PATEY
Tél. : 01 55 42 14 43
s.patey@actes-sud.fr

Attentive à agir en amont dans le sou-
tien à la création contemporaine, 
la Fondation d’entreprise Hermès 

a mis en place en 2010 des cycles de rési-
dences d’artistes au sein des manufactures 
de la maison Hermès. Aux côtés des arti-
sans qui les initient à leurs gestes et savoir-
faire, les plasticiens sont invités à concevoir 
des pièces originales dans des matières d’ex-
ception : soie, argent, cristal ou encore cuir.
Véritables cartes blanches, ces résidences 
visent à stimuler l’imaginaire des artistes 
en leur permettant d’expérimenter de nou-
velles modalités de production. Issues d’un 
dialogue fructueux entre art et artisanat, les 
œuvres sont réalisées en double exemplaire : 
le premier devient la propriété de l’artiste, 
tandis que le second est conservé par la Fon-
dation, disponible pour les présentations 
auprès du public.

En 2022, la Fondation d’entreprise Hermès 
a confié le parrainage de son programme de 
résidences d’artistes au commissaire d’ex-
position Gaël Charbau. Ce dernier a ainsi 
accompagné le duo d’artiste Julie Villard 
et Simon Brossard au sein de l’orfèvrerie 
Puiforcat (à Pantin). Depuis 2016, tous 
deux développent une pratique artistique de 
sculpture et d’installation dont l’esthétique 
emprunte indifféremment à l’art nouveau, 
au design, au jeu vidéo ou aux univers de 
science-fiction. Leurs œuvres imposantes aux 
formes étranges ont pour origine des objets 
de facture industrielle, qu’ils collectent puis 
transforment grâce à différentes techniques 
de moulage et d’assemblage. Courbées, pros-
trées ou affalées, les créatures de Julie Vil-
lard et Simon Brossard font se rencontrer la 
mécanique et l’organique pour donner nais-
sance à des corps-engins statiques.

19,6 × 25,5 cm
32 pages
25 illustrations en couleur
ouvrage broché
ouvrage bilingue français/anglais
coédition fondation d’entreprise 
hermès/actes sud
isbn : 978-2-330-17616-7
avril 2023
prix provisoire : 10 €
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CAHIER DE RÉSIDENCE 12
Gaël Charbau, Julie Villard et Simon Brossard

Julie Villard (née à 
Carpentras en 1992) et 
Simon Brossard (né à Créteil 
en 1994) vivent et travaillent 
à Paris. Ils ont initié leur 
collaboration artistique 
pendant leurs études à l’École 
nationale supérieure d’arts de 
Paris-Cergy. 
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La poésie est partout où les humains 
résistent, même aux heures les plus 
sombres. Dans les geôles et sur les 

champs de bataille, dans la douleur et la 
maladie, cette résistance poétique est celle 
du vivant qui refuse d’abdiquer, de sombrer. 
Résister poétiquement, c’est abreuver nos 
âmes de lumière, alors que le monde se drape 
dans l’obscurité. Alors que les digues clima-
tiques se rompent, que la guerre resurgit 
au cœur de l’Europe, nous avons, plus que 
jamais, besoin de poésie. Car chaque vers 
est une substance qui irrigue. Car chaque 
poète nous aide à mobiliser les forces qui 
nous font refuser et bousculer ce qui sem-
blait inéluctable.
Résistances poétiques est d’abord un spectacle 
créé en 2019, réunissant les poèmes de Cyril 
Dion et la musique de Sébastien Hoog, qui 
fait le jeu égal des mots et déploie ses rugisse-
ments, ses mélopées, ses cascades de notes qui 
donnent une ampleur inédite aux images et 
aux vers. “Une poésie à l’os, à hauteur d’hu-
manité, une façon belle et triste à la fois de 
regarder le monde. […] Sébastien a sa guitare 
électrique Fender, des sons chauds et saturés. 
[…] [Le vin] rassemble, il unit, il humanise, 

il permet le partage, de se sentir moins seul. 
C’est très certainement cela que l’on retrouve 
dans la poésie de Cyril et dans la musique de 
Sébastien : on se sent moins seul et bon sang, 
ça fait du bien aux joues”, écrit Florent Mar-
chet dans sa recension du spectacle.
Résistances poétiques est désormais un livre 
où s’ajoutent à la musique et aux poèmes 
des œuvres contemporaines qui, chacune à 
leur manière, tentent de secouer le monde. 
Huit artistes à qui il a été demandé d’ad-
joindre leurs forces, leurs fulgurances, à 
ce travail. Qu’il s’agisse de ce jeune Mexi-
cain penché au-dessus du mur que Donald 
Trump comptait ériger pour barrer la route 
aux réfugiés (JR), de cette femme-vache 
qui interroge la place que l’une et l’autre 
occupent dans une société indienne où 
les vaches sont sacrées et les féminicides la 
norme (Prune Nourry), de la silhouette de 
Mahmoud Darwich collée sur le mur qui 
coupe Jérusalem en deux (Ernest Pignon-
Ernest), qu’il s’agisse des œuvres d’Augustin 
Rebetez, Anouk Grinberg, Réjean Dorval, 
Zaric, Rachid Koraïchi, chacune s’érige en 
résistance poétique, en force de vie à oppo-
ser aux dynamiques de mort.

16,8 × 24 cm
80 pages
35 illustrations en couleur
ouvrage broché
isbn : 978-2-330-17119-3
mars 2023
prix provisoire : 25 €

RÉSISTANCES POÉTIQUES
Cyril Dion et Sébastien Hoog

16,8 × 24 cm

Actes Sud
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Actes Sud

Nous sommes là, 
ensemble

Nous sommes ceux 
que nous attendions

JR, 
8 Millimètres, 
Portrait 
d’une Génération, 
Regard Grosse 
joues, 2005

Dans ces pages, dans ce disque, nous avons 
tâché de réunir des poèmes, des musiques, 
des œuvres contemporaines qui, chacune 
à leur manière, tentent de secouer le monde. 
À partir du spectacle Résistances poétiques, 
composé avec mon complice Sébastien 
Hoog, nous avons convié des artistes que 
nous aimons pour qu’ils adjoignent leurs 
forces, leurs fulgurances, à notre travail.

w w w . a c t e s - s u d . f r
29€ TTC France

ISBN 9782330171193

Né en 1978, Cyril Dion est 
le cofondateur, avec Pierre 
Rabhi, du mouvement Colibris. 
Également cofondateur de la 
revue Kaizen, il publie son 
premier recueil de poèmes, Assis 
sur le � l (La Table ronde, 2014). 
En 2011, il crée chez Actes 
Sud la collection “Domaine du 
possible”, pour laquelle il est 
conseiller éditorial. En 2015, 
il écrit et coréalise avec Mélanie 
Laurent le ­ lm Demain, qui 
obtient le César du meilleur 
documentaire en 2016. En 
2017, il publie chez Actes Sud
Petit manuel de résistance 
contemporaine.
Né en 1973, Sébastien 
Hoog est guitariste, bassiste, 
producteur de musique français. 
Il a cocomposé la musique du 
deuxième ­ lm de Cyril Dion, 
Animal, et a monté un duo, 
Résistances poétiques, avec ce 
même auteur.
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UN RÊVE

Nous avons fait un rêve.
Le monde n’était plus nôtre, n’était plus terreur 
et meurtre, n’était plus champ de bataille.
Le monde était monde, à nouveau.
Les arbres majestueux, les enfants sereins, 
le chant des bêtes qui s’ébrouent, nous pouvions 
toucher cela, caresser sans crainte, allonger 
nos corps meurtris dans l’herbe claire.
Plus de chars pour abattre les forêts, plus de gaz 
pour asphyxier les mères, plus de promesses 
lancées en vain, un couteau entre les dents.
Des larmes versées, refleurissaient les champs
des luttes, s’écroulaient les tours.
Nos doigts s’enlaçaient.

Nous avons fait un rêve.
Nous ne pourrissions plus derrière des écrans 
ludiques et colorés.
Nous ne vomissions plus l’abject collier.
Nous ne vendions plus nos bras, nos cerveaux 
à la promesse du repos, du divertissement, 
des supermarchés.
Nul fouet, à l’aube, ne nous faisait nous dresser.
Nous étions libres enfin.

Anouk Grinberg, 
Légende
image, Date
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GENESE

Papier transparent
que le bleu des forêts
Imbibe
Structures moléculaires
Habitées par le vent.
Rythmés sur le chemin de terre
Mes pas sont-ils vraiment mes pas
Et où résonnent ils?
Derrière quel sentiment de nous mêmes nous 
abritons-nous
Alors que nous ne sommes que feuilles,
terre et rocs,
que nous sommes la chaleur des rayons
Et l’écho des artères.
Nous craignons pour ce corps,
pour cet amas de chair que nous 
appelons nôtre,
mais comment pourrait il se dissoudre
Alors que nous sommes déjà dissolus?
Comment pourrait-il entraîner notre être
Dans les tréfonds du néant
Alors que le néant n’habite en rien
et que le tout
Habite en moi.

Réjean Dorval, 
Légende 
image, Date
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DÉTROIT

Loin des paysages à moteur
ombres désolées
jetées sur les masures en feu
odeurs décomposées
flaques, plâtre, pourriture
ici à Détroit
ici à Détroit
Aux abords du centre, quelques buildings 
surplombaient des artères larges deux fois comme 
le moindre boulevard parisien, où une dizaine 
de voitures à peine s’entrecroisaient. Certains 
d’entre eux, les plus modernes, étaient encore 
rutilants. Le siège de General Motors avait 
des airs de Fort Knox au milieu d’un paysage 
désolé. En s’enfonçant dans la ville, d’autres 
immeubles émergeaient, plus beaux, datant 
de la grande époque des constructions 
américaines. Une partie d’entre eux scintillaient. 
Chaque petit carré de lumière orangée à leurs 
fenêtres leur conférait une lueur rassurante. 
D’autres étaient désespérément éteints. 
En s’approchant, on remarquait leurs façades 
mitées, lugubres, plongées dans l’obscurité. 
Leurs centaines de vitres brisées s’additionnaient 
en autant de trous noirs pour former un tableau 
inquiétant, une vision repoussante et envoûtante 
de la splendeur déchue. À leurs pieds, dans les 
squares, quelques silhouettes rôdaient, parfois 
rejointes par une poignée de “touristes du pire”, 
traînant leurs valises à roulettes. À la périphérie, 

ce qui avait été une banlieue typiquement 
américaine, aux vastes pelouses régulièrement 
parsemées de pavillons, entrecoupées d’arbres 
centenaires, n’était plus, dans certaines rues, 
qu’un incroyable champ de ruines. Une maison 
sur deux avait été abandonnée, puis vandalisée. 
Parfois entièrement brûlée. L’intérieur de l’église 
semblait avoir connu un ouragan: bancs renversés, 
murs détruits, missels abandonnés au milieu des 
gravats et de vieilles cassettes VHS. La gare, vestige 
de 1913, imposante, superbe, posée au milieu 
d’un absurde no man’s land, l’hôpital, l’école, 
le théâtre à l’immense salle écroulée, encore 
peuplée de fantômes, avaient connu le même 
destin. Mi-horrifiés, mi-fascinés, nous parcourions 
la ville, nous arrêtant régulièrement pour nous 
introduire dans les bâtiments et filmer. Parfois 
nous tâchions de discuter avec les habitants qui 
nous laissaient approcher. Honteux de les placer 
dans cette position de bêtes de foire que nous 
venions contempler, notre matériel rutilant 
en main, notre gros pick-up de location garé 
au coin de la rue.
Coulées de boue
incendies
de quel côté la guerre?
Dans quel camp l’ardente tâche
de ce monde à reconstruire?

JR, Giants, 
Kikito and 
the border patrol, 
Tecate, Mexico
USA, 2018
→ p. 46-47 

3

Cyril Dion
la poésie 

est partout

Augustin 
Rebetez, 
Légende
date

1 Les Révoltes 
de Rimbaud, 
Benoît Pernoud, 
https://dumas.
ccsd.cnrs.fr/
dumas-
00842269v1.

La poésie est partout où les humains résistent, 
même aux heures les plus sombres. 

Dans les geôles et sur les champs de bataille, 
dans la douleur et la maladie, cette résistance poétique 
est celle du vivant qui refuse d’abdiquer, de sombrer. 
C’est la somme des fragiles équilibres qui nous tiennent 
debout. Résister poétiquement, c’est abreuver nos âmes 
de lumière, alors que le monde se drape dans l’obscurité. 
Alors que les digues climatiques se rompent, que la 
guerre resurgit au cœur de l’Europe, nous avons, plus 
que jamais, besoin de poésie. Car chaque vers est une 
substance qui irrigue. Car chaque poète nous aide à 
mobiliser les forces qui nous font refuser et bousculer 
ce qui semblait inéluctable.

Il y a un siècle et demi déjà, les “révoltes sociales, 
politiques, poétiques et sensuelles1” de Rimbaud 
dynamitèrent le cerveau de centaines de jeunes gens 
et posèrent les bases d’une nouvelle langue, d’un nouveau 
sou�e. Pendant ce temps, de l’autre côté de l’Atlantique, 
Walt Withman égrenait, d’estrades en assemblées, 
ses mélopées, contre l’esclavage et pour la démocratie, 
entraînant des milliers d’Américains épris de liberté
à sa suite. Emily Dickinson puisait, dans une attention 
sans cesse renouvelée aux détails les plus infimes 
du quotidien, la force de continuer à vivre, le sens 
supérieur qui nous montre le chemin de la présence.

Entre les deux conflits mondiaux, Virginia Woolf 
résista contre l’isolement, l’oppression patriarcale, 
la démence, et ce, avec une telle fougue que sa 
pensée irrigue encore le féminisme contemporain. 
De son côté, René Char, le capitaine Alexandre, 
pris dans le chaudron de la guerre, s’employa à rédiger 
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“Le mot frontière n’a pas tous les 
torts. Certes il est né armé, telle 
Athéna sortie du crâne de Zeus, 

et il aura causé tant de conflits et de guerres. 
Mais l’on peut questionner, par-delà cet 
insatiable front militaire, celui de la pensée 
humaine. Car les mots voient plus loin et 
plus vaste que nous. Même réduits à l’état 
de parfaits boucs émissaires, il leur arrive de 
regimber, pour nous mener à la limite de 
certaines contrées intimes où l’on ne vou-
lait se risquer.
C’est l’histoire de ce petit livre, affranchi 
de la tutelle des dieux, des géographes, des 
stratèges, et un peu des poètes aussi. Récit 
qui s’en est allé jusqu’au sens transfiguré 
des frontières, au-delà des lignes conven-
tionnelles, au terme extrême qui marque 
la fin d’une chose et le début d’une autre. 

Limitrophe comme on dit borderline. À che-
val entre le temps et les lieux, l’enfance et 
l’ailleurs, le destin et la poésie, les obstacles 
et les jours. Là où ce qui barre la route fait 
battre l’intellect et le cœur.
Si son titre s’inspire du vieil Hésiode, qui 
entendait conseiller son frère, le très insensé 
Persès, avec Les Travaux et les Jours, il ne sera 
guère question ici d’almanach agricole ni 
même de Pandore. Plutôt de Marilyn, de 
mers, de mules et de secrets tumultes.”

Sophie Nauleau

10 × 19 cm
80 pages
ouvrage broché
isbn : 978-2-330-17463-7
février 2023
prix provisoire : 13 €
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DES FRONTIÈRES ET DES JOURS
Sophie Nauleau

Née en 1977 à Toulouse, 
Sophie Nauleau est écrivain. 
Docteure en Littérature 
française et diplômée de 
l’École du Louvre, elle a 
produit pour France Culture 
des documentaires et 
émissions régulières, avant de 
devenir directrice artistique 
du Printemps des Poètes. Elle 
a composé de nombreuses 
anthologies poétiques et 
notamment publié La Main 
d’oublies (Galilée, 2007), 
La Vie cavalière (Gallimard, 
2015), La Voie de l’écuyer et 
J’attends un poulain (Actes 
Sud, 2017 et 2019), ainsi 
que cette série singulière : La 
Poésie à l’épreuve de soi, Espère 
en ton courage, Ce qu’il faut de 
désir, S’il en est encore temps
et désormais Des frontières et 
des jours.

des frontières, au-delà des lignes conven-
tionnelles, au terme extrême qui marque 
la fin d’une chose et le début d’une autre. 

DES FRONTIÈRES ET DES JOURS

Sophie Nauleau

Ce livre est publié en lien avec 
le 25e Printemps des Poètes, du 
11 au 17 mars 2023, dont le thème 
est “Les Frontières”.

ÉVÉNEMENT

relations presse : 
JULIETTE ZAOUI
Tél. : 01 55 42 63 06
j.zaoui@actes-sud.fr
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Après des volumes consacrés à 
Camille Saint-Saëns, Charles 
Gounod, André Messager, Charles 

Lamoureux, Jacques Offenbach et Hervé, la 
série de poche de la collection Actes Sud / 
Palazzetto Bru Zane ouvre ses portes à une 
femme hors du commun.
Le parcours de la compositrice Augusta Hol-
mès (1847-1903) surprend, car il déjoue la 
plupart des idées reçues sur les créatrices 
romantiques. Conjuguant un désir constant 
de liberté et une ambition sans bornes, 
elle refuse l’assignation aux petites formes 
musicales que subissent ses consœurs. Ses 
poèmes symphoniques, cantates et opéras 
voient grand, sont politiquement engagés et 
regardent dans la direction de Wagner, que 
Holmès a rencontré quand elle avait 20 ans.
Hélène Cao retrace la vie de cette musi-
cienne passionnante en s’appuyant sur les 
textes que ses contemporains lui consacrent 
(articles de presse, notices, extraits de livre). 
Elle suit les errements d’auteurs ne sachant 

pas comment aborder cette figure tout à fait 
inédite : entre fascination et rejet, misogynie 
et soutien indéfectible, anti-wagnérisme et 
promotion de la modernité.
Si elle cultiva la miniature, comme d’autres 
compositrices de son temps, cette admiratrice 
de Wagner (auquel elle rendit visite en 1869) 
osa aussi se confronter à la grande forme. 
Plus de mille musiciens interprétèrent son 
Ode triomphale en l’honneur du centenaire de 
1789 lors de l’Exposition universelle de 1889. 
Ses opéras Astarté, Lancelot du lac et Héro et 
Léandre ne furent jamais représentés de son 
vivant ; seule La Montagne noire connut les 
honneurs de la scène, en 1895 à l’Opéra de 
Paris, accueillie avec tiédeur en raison de la 
misogynie et de l’anti-wagnérisme ambiants. 
Ses œuvres pour voix et orchestre ainsi que 
ses poèmes symphoniques témoignent de 
son goût pour l’Antiquité (Andromède, Pro-
méthée, Les Argonautes) et de sa propension 
à l’exaltation du sentiment national (Lutèce, 
Ludus pro patria, Irlande, Pologne).

11 × 17,6 cm
320 pages
30 illustrations en noir et blanc
ouvrage broché
coédition palazzetto bru zane/
actes sud
isbn : 978-2-330-17578-8
avril 2023
prix provisoire : 12 €

9:HSMDNA=V\Z\]]:

AUGUSTA HOLMÈS
La nouvelle Orphée
Hélène Cao

11 × 17,6 cm

Docteure en musicologie de 
l’École pratique des hautes 
études, titulaire de cinq 
premiers prix du Conservatoire 
national supérieur de musique 
et de danse de Paris, Hélène 
Cao enseigne l’analyse et 
l’histoire de la musique dans 
des conservatoires parisiens. 
Elle a notamment publié 
Debussy (Jean-Paul Gisserot, 
2001), Louis Spohr (Papillon, 
2006), � omas Adès le voyageur 
(MF, 2007), Anthologie du lied 
(Buchet-Chastel, 2010), 6000 
mots de la musique (Gérard 
Billaudot, 2021) et La grande 
histoire de la musique (avec 
Arnaud Merlin, Bayard jeunesse, 
2021).
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Marcel Marceau (1923-2007), 
né Mangel, a profondément 
marqué l’art du mime. Sa 

marche contre le vent ira jusqu’à inspirer le 
moonwalk de Michael Jackson et sa concep-
tion du corps influencera, entre autres, 
les chorégraphies de David Bowie. Mais 
qui connaît vraiment l’homme derrière le 
mime ?
Quelques années avant sa mort, Marcel Mar-
ceau confie à ses enfants un manuscrit dans 
lequel il relate sa vie, de son enfance heu-
reuse à Strasbourg à 1952. Mais l’arrivée de 
la Seconde Guerre mondiale et la montée 
de l’antisémitisme poussent la famille Man-
gel à s’exiler dans le Sud-Ouest. Son père 
est déporté à Auschwitz, tandis que Marcel 
entre dans la Résistance où il prend le nom 
de Marceau. Il parviendra, entre autres, à 
sauver des enfants juifs en les faisant passer 
en Suisse. Cet art du silence – comme il le 
définira lui-même – naît donc d’une néces-
sité. Son nom de résistant restera son nom 

d’artiste. À la Libération, il poursuit une for-
mation de mime et d’acteur chez Étienne 
Decroux et Charles Dullin, à Paris, jusqu’à 
la création de son propre personnage, Bip, 
en 1947. En dépit de ses tournées interna-
tionales, il restera en contact avec les jeunes 
en fondant une école de théâtre où il ensei-
gnera avec d’autres le mime et les bases d’un 
théâtre expérimental. Des élèves du monde 
entier viendront se former à ses côtés.
Histoire de ma vie contribue à comprendre 
sa vision de l’art du mime et l’ancrage artis-
tique acquis dès son enfance. Toutes ses pan-
tomimes seront des cris contre l’absurdité de 
la guerre et des hommes et lui permettront 
de rester debout et de continuer à croire en 
un monde meilleur. Le livre paraîtra à l’oc-
casion du centenaire de sa naissance et sera 
agrémenté de cent cinquante documents 
(lettres, photos, dessins, carnets personnels).

“Je serai mime ou rien.”
Marcel Marceau

19,6 × 25,5 cm
272 pages
150 illustrations en couleur
ouvrage broché
isbn : 978-2-330-17579-5
avril 2023
prix provisoire : 39,90 €
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HISTOIRE DE MA VIE
De 1923 jusqu’en 1952
Marcel Marceau
Préface, chronologie biographique et annexes par Aurélia et Camille Marceau

19,6 × 25,5 cm

Aurélia Marceau participe 
depuis l’enfance à l’aventure 
théâtrale de la compagnie L’Œil 
du silence dirigée par Anne 
Sicco. Après une licence de 
cinéma à la Sorbonne-Nouvelle, 
elle rejoint de nouveau le 
collectif et se confronte aux 
écritures vivantes. Elle contribue 
parallèlement à di� érentes 
manifestations littéraires.
Camille Marceau est artiste 
plasticienne et réalisatrice. 
Elle suit, dès l’enfance, ses 
parents en tournée à travers 
le monde. Dès treize ans, 
elle est comédienne dans les 
créations d’Anne Sicco. Elle 
développe aujourd’hui un travail 
plastique et cinématographique 
autour du temps, du passage 
et de la métamorphose. Elle 
mène des projets de pratiques 
artistiques auprès des jeunes 
et des personnes en situation 
d’exclusion.

• Centenaire de sa naissance le 22 mars 2023.

• Multitudes d’événements en France autour 

du livre : festival de Périgueux, rencontres à 

Calais, Strasbourg, Paris...

• Exposition à la Cinémathèque de Toulouse 

d’avril à juillet.

ÉVÉNEM
ENT
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Née en 1981, Caroline Guiela 
Nguyen est auteure et metteuse 
en scène. Sa sixième pièce, Saïgon, 

présentée au Festival d’Avignon en 2017, 
remporte un succès public et médiatique qui 
la révèle internationalement. Ce qui touche 
les spectateurs, c’est la grande histoire qu’elle 
raconte (celle du Vietnam après l’indépen-
dance de 1945), où se croise une multitude 
de petites histoires de vie dans un restaurant 
vietnamien, ainsi que le choix de comédiens 
hors normes, amateurs et professionnels, 
qu’elle réunit sur le plateau. Depuis, chaque 
création est l’occasion pour elle de conti-
nuer à développer les grands principes de 
son geste artistique.
Dans ce livre d’entretiens menés par Auré-
lie Charon, elle revient sur son enfance 
varoise de fille d’exilés algérien et vietna-
mien, sur sa formation au Théâtre national 
de Strasbourg ainsi que sur le travail qu’elle 
mène depuis 2009 avec sa compagnie Les 
Hommes approximatifs : démocratiser le 
théâtre, écrire de la fiction pour parler du 
réel, donner à voir d’autres visages d’acteurs 
pour créer un nouvel imaginaire collectif, 
écouter le monde et ses langues.

Chambre d’écho des hommes et du monde, 
le théâtre de Caroline Guiela Nguyen est un 
théâtre cardiaque. À l’instar de Rachel dans 
sa dernière pièce Fraternité, conte fantastique, 
qui surveille le pouls des autres personnages 
de la pièce, le livre est rythmé par les pulsa-
tions de ceux qui l’accompagnent dans son 
travail artistique : collaborateurs, famille, 
amis. Ainsi se dessinent une expérience 
unique et le portrait d’une artiste en devenir.

“Caroline Guiela Nguyen 
a l’audace et le talent de 
rassembler, jeunes et vieux, 
amateurs et professionnels, 
de montrer, à la manière de 
Kechiche au cinéma, des 
acteurs aux physiques lumineux 
que l’on voit rarement sur les 
plateaux. […]
Philosophie, onirisme, émotion 
et cosmos : notre cœur est pris.”

Marjorie Bertin, TRANSFUGE

15 × 20,5 cm
192 pages
30 illustrations en quadri
ouvrage broché
isbn : 978-2-330-15343-4
janvier 2023
prix provisoire : 25 €
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UN THÉÂTRE CARDIAQUE
Caroline Guiela Nguyen, en complicité avec Aurélie Charon

15 × 20,5 cm

Diplômée du � éâtre national 
de Strasbourg, de sociologie et 
d’arts du spectacle, Caroline 
Guiela Nguyen est auteure 
et metteuse en scène. Artiste 
associée au � éâtre de l’Odéon 
et à la Schaubühne à Berlin, 
Caroline Guiela Nguyen 
travaille actuellement sur sa 
prochaine création L’Enfance, 
la Nuit.
Aurélie Charon est animatrice 
radio depuis 2011. Elle a 
collaboré avec Vincent Josse 
sur France Inter et a présenté 
L’Atelier intérieur et Tous en scène
sur France Culture. Depuis 
2017, elle anime et produit Une 
vie d’artiste, sur la même station. 
Son premier livre, C’était pas 
mieux avant, ce sera mieux 
après, a paru aux Éditions de 
l’Iconoclaste, en 2019.

Reprise de Fraternité, conte 

fantastique au Théâtre national de 

Strasbourg du 12 au 20 janvier 2023. 

ÉVÉNE
MENT
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Face au changement climatique, il est 
incontestable aujourd’hui qu’il est 
crucial d’agir ! Tout le monde (ou 

presque) s’accorde en effet à dire qu’une pla-
nète en bonne santé est une condition néces-
saire au bien-être de l’humanité. Mais quels 
sont les moyens d’action mis à disposition de 
nos sociétés pour s’engager dans cette néces-
saire transition écologique ? Comment chan-
ger nos comportements et agir au mieux 
pour le vivant… et donc aussi pour nous ?
Quatre chercheurs, tous écologues, portent 
ici leur regard sur les relations qu’entre-
tiennent l’homme, la société et l’environ-
nement. Chacun, avec son expertise, nous 
livre son point de vue critique sur notre rap-
port à la nature et nos façons de la “gérer”.
Éclairants, enrichissants et facilement acces-
sibles, leurs propos nous offrent ainsi de 
nouvelles perspectives et nous invitent à 
repenser nos pratiques tout en nous offrant 
un beau voyage à la découverte de leurs uni-
vers de recherche.
Par exemple, le premier nous fait découvrir 
les espèces ingénieures et leur intérêt pour 

restaurer des écosystèmes endommagés par 
les activités humaines, tandis qu’un autre 
nous explique les enjeux de l’écologie glo-
bale. Un autre encore aborde nos rapports 
aux océans, cette partie de notre planète si 
essentielle pour notre équilibre mais que l’on 
connaît finalement encore si peu… Quant 
au dernier, il nous emmène à la rencontre de 
la riche et fondamentale biodiversité des sols, 
nous faisant découvrir ces multiples espèces 
qui les habitent, si utiles pour la bonne santé 
de la planète.
Alors, que notre curiosité soit attisée par 
ces jolies découvertes en perspective ou que 
nous soyons désireux d’en apprendre plus 
sur certaines pratiques plus respectueuses de 
notre environnement, laissons-nous guider 
et entrons dans l’univers des vingt-six chro-
niques des Échos-Logiques, réalisées pen-
dant le premier confinement – entre mars 
et mai 2020 – par les équipes communica-
tion de l’Observatoire des sciences de l’uni-
vers Institut Pythéas (amu, cnrs, ird) et 
de l’Institut méditerranéen pour la transition 
environnementale (Item) d’amu.

16 × 21,8 cm
112 pages
90 illustrations en couleur
ouvrage relié
isbn : 978-2-330-17608-2
mars 2023
prix provisoire : 22 €
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LES ÉCHOS-LOGIQUES
Textes de Thierry(s) Dutoit, Gauquelin, Perez et Tatoni
Illustrations de Margaux Bidat 

16 × 21,8 cm

82 - semaine cinq

en réponse aux changements globaux, 
la recherche n’est plus en situation de 
fournir des experts en tant que tels, 
malgré l’intensité de la demande socié-
tale à ce propos. En revanche, le monde 
scientifi que propose des groupes de 
chercheurs interdisciplinaires pour étu-
dier cette complexité et envisager, de 
manière collaborative, les voies d’un 
développement plus durable visant à 
amoindrir les eff ets de la crise socioen-
vironnementale au niveau des res-
sources naturelles.

L’implication de la recherche en 
environnement dans l’évolution de la 
société passe nécessairement par un 
investissement significatif dans les 
processus de communication et les 
diff érents médias. Paradoxalement, 
ce sont encore trop souvent des non-
spécialistes qui communiquent sur 

les grands enjeux environnementaux 
ou les questions écologiques. La faible 
présence médiatique de chercheurs 
spécialisés dans l’étude de la complexité 
socioenvironnementale est sans doute 
un frein dans la prise de conscience 
et la compréhension globale des 
véritables enjeux du xxie siècle et 
des orientations politiques qui doivent 
être prises.

Ainsi, ce sont les bases “classiques” 
de production de connaissances et d’éva-
luation de la science qui sont, au moins 
partiellement, remises en question : il 
est devenu aujourd’hui indispensable 
d’ouvrir sur d’autres modalités, sui-
vant des objectifs d’appropriation et de 
diversifi cation des méthodes d’acquisi-
tion, d’analyse et de partage des don-
nées, ainsi que d’information…

� ierry Dutoit est 
écologue à l’imbe, 
spécialiste en restauration 
écologique.
� ierry Gauquelin
est écologue à l’imbe, 
spécialiste de la 
biodiversité et de l’écologie 
des sols et des forêts.
� ierry Perez est écologue 
à l’imbe, spécialiste des 
milieux marins.
� ierry Tatoni est 
écologue à l’imbe, 
spécialiste en écologie du 
paysage et biologie de la 
conservation.

territoires capables, au-delà 
des aires protégées.

Dans tous les cas, il en ressort que 
les espaces naturels protégés sont fi na-
lement de véritables projets de terri-
toire, dont l’importance et la portée 
doivent largement dépasser les péri-
mètres de ces espaces, en s’attachant à 
exporter les savoir-faire, les initiatives 
et même la philosophie qui doit préva-
loir en matière de relation “humain/
non humain”.

Ainsi, à l’instar de la doctrine sur 
laquelle reposent désormais les parcs 
nationaux, la place des espaces natu-
rels protégés doit être considérée sous 
l’angle de la solidarité écologique, 
qu’elle soit de fait (en intégrant réelle-
ment et en assumant la notion d’inter-
dépendance) ou d’action (en protégeant 
la nature et en organisant les disposi-
tifs nécessaires pour cela ; on préserve 
les bienfaits qu’elle peut nous prodi-
guer en retour).

En résumé, aussi brillante que puisse 
être la politique de protection mise en 
œuvre dans un espace naturel protégé, 
si sa portée ne dépasse pas les limites 
de l’aire protégée, on rate l’essentiel des 
objectifs. Un espace naturel protégé doit 
être associé à l’ensemble du territoire 
dans lequel il s’intègre et avec lequel il 
compose un complexe qui constitue une 
sorte de système socioécologique aux 
entités fortement interdépendantes et 
écologiquement solidaires.

territoires capables, au-delà 

Dans tous les cas, il en ressort que 
les espaces naturels protégés sont fi na-
lement de véritables projets de terri-
toire, dont l’importance et la portée 
doivent largement dépasser les péri-
mètres de ces espaces, en s’attachant à 
exporter les savoir-faire, les initiatives 
et même la philosophie qui doit préva-
loir en matière de relation “humain/

Ainsi, à l’instar de la doctrine sur 
laquelle reposent désormais les parcs 
nationaux, la place des espaces natu-
rels protégés doit être considérée sous 
l’angle de la solidarité écologique, 
qu’elle soit de fait (en intégrant réelle-
ment et en assumant la notion d’inter-
dépendance) ou d’action (en protégeant 
la nature et en organisant les disposi-
tifs nécessaires pour cela ; on préserve 
les bienfaits qu’elle peut nous prodi-

En résumé, aussi brillante que puisse 
être la politique de protection mise en 
œuvre dans un espace naturel protégé, 
si sa portée ne dépasse pas les limites 
de l’aire protégée, on rate l’essentiel des 
objectifs. Un espace naturel protégé doit 
être associé à l’ensemble du territoire 
dans lequel il s’intègre et avec lequel il 
compose un complexe qui constitue une 
sorte de système socioécologique aux 
entités fortement interdépendantes et 
écologiquement solidaires.
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d’insectes, sur quelques années pour 
être en mesure d’attester la réussite de 
la restauration de cet écosystème via
cette espèce bio-indicatrice. Il s’agit ici 
encore d’ingénierie écologique puisque, 
à nouveau, nous allons utiliser une 
espèce pour son pouvoir d’indication 
comme preuve de réussite, sans avoir 
recours à des analyses biochimiques 
ou chimiques sur le long terme, parti-
culièrement coûteuses.

qui sont présents dans le sol ; impos-
sible, donc, de suivre toutes les compo-
santes. Et de la même façon, peut-on 
suivre ces composantes sur le long 
terme, voire, sur le très long terme ? 
Puisque la plupart des écosystèmes 
se sont formés au cours des millé-
naires avec de nombreuses inter actions 
avec l’homme, une restauration réus-
sie devrait correspondre au temps qu’il 
a fallu à ces écosystèmes à l’origine en 
bon état pour se former. Ainsi, s’il est 
impossible de suivre toutes les compo-
santes, il est également impossible de 
les suivre sur le très long terme pour un 
aménageur. Ici, l’idée est tout simple-
ment de trouver des espèces qui vont 
être bio-indicatrices du succès de la res-
tauration. Cette notion de bio-indica-
tion n’est pas propre à la restauration 
puisqu’on l’utilise depuis longtemps 
déjà, justement comme indication de 
dysfonctionnement des écosystèmes, à 
l’image des lichens que nous utilisons 
pour la pollution au soufre de l’atmos-
phère ou encore de certaines commu-
nautés de larves d’insectes que nous 
utilisons dans les rivières pour mesu-
rer leur pollution organique.

À titre d’exemple, nous avons identi-
fi é dans La Crau une espèce de coléop-
tère qui avait des exigences écologiques 
très strictes. Nous l’avons capturé pour 
le réinjecter dans une zone en cours de 
restauration, en pensant que si cette 
espèce aux caractéristiques et à la niche 

écologique très étroites réussissait à 
s’implanter et à avoir une descendance, 
cela signifi erait que toutes les autres 
espèces aux niches écologiques plus 
larges, à la capacité d’installation plus 
importante, allaient aussi suivre.

La diffi  culté, dès lors, est de pouvoir 
capturer ces espèces aux niches écolo-
giques restreintes, avoir l’autorisation 
de les transplanter car elles sont sou-
vent rares et, bien évidemment, conte-
nir ces espèces, surtout quand il s’agit 
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écologique très étroites réussissait à 
s’implanter et à avoir une descendance, 
cela signifi erait que toutes les autres 
espèces aux niches écologiques plus 
larges, à la capacité d’installation plus 
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On demande souvent 
aux scientifi ques de 

“prédire” comment vont 
évoluer les écosystèmes 
marins face aux sociétés 
humaines qui en 
dépendent. Certes c’est 
bien là une question à 
laquelle tout scientifi que 
aimerait pouvoir 
répondre, mais encore 
faudrait-il avoir une 
connaissance bien plus 
approfondie des océans 
et de leur biodiversité… 

Biodiversité 
marine : une 
exploration 
insuffisante ?

CHRONIQUE 15
Thierry Perez

apparue ; puis, à travers l’étude de leurs 
modes de vie, on a voulu comprendre 
le fonctionnement des écosystèmes. 
Aujourd’hui, ces travaux naturalistes 
sont plus souvent motivés par des ques-
tions de société que par des objectifs 
de pure description de la biodiversité 
ou des écosystèmes.

Comment les écosystèmes sont 
affectés par le changement global, 
quelle est leur résilience ? Comment 
les ressources biologiques sont impac-
tées, quelle mesure de gestion mettre 
en place ? Comment la société peut 
s’adapter aux changements de biodiver-
sité liés au changement global ? Pour la 
mer Méditerranée, on se pose ce type 
de question depuis plus de dix ans. 
Mais comment répondre ? Comment 
prédire la manière dont vont évoluer 
les écosystèmes marins et les sociétés 
humaines en dépendant, alors que l’on 
connaît si peu de choses sur la biodi-
versité marine ?

Une bonne illustration de ce manque 
de connaissances réside dans un recen-
sement des descriptions d’espèces 
nouvelles pour la science au cours 
des derniers siècles. Avec l’accroisse-
ment de nos savoirs, on pourrait s’at-
tendre à ce que l’on décrive de moins 
en moins d’espèces. C’est faux. Alors 
que nos répertoires s’enrichissaient en 
moyenne de 4 000 espèces aux XVIIIe et 
XIXe siècles, on en répertoriait plus du 
double au XXe siècle, soit un peu plus de 

Les sciences naturelles ont tou-
jours eu comme premier objec-
tif d’observer, de décrire et de 

comprendre comment la diversité des 
organismes vivants sur la planète était 
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Le Potager du Roi a été créé par La 
Quintinie en 1678, à proximité du 
château de Versailles, pour approvi-

sionner en fruits et en légumes la table du 
roi Louis XIV, qui en raffolait. L’ensemble 
du jardin, qui s’étend sur près de neuf hec-
tares, forme une succession de jardins en 
creux, de “chambres” abritées dont les murs 
et les terrasses multiplient les expositions et 
les microclimats afin d’étaler les productions. 
De fait, La Quintinie réussissait à y récol-
ter, parfois à contre-saison, figues, melons, 
herbes, asperges, pêches, prunes, poires, etc.
Le Potager du Roi est aussi un jardin pro-
pice à la rêverie, à l’abri des hauts murs de 
pierre ou de feuilles. Classé “monument 
historique” et “jardin remarquable”, il est 
ouvert au public depuis 1991.
Aujourd’hui, le Potager du Roi s’oriente vers 
un jardinage respectueux du vivant et de la 
diversité végétale, avec environ quatre cent 

cinquante variétés de fruits et quatre cents 
de légumes. Il a conservé sa triple fonction 
de lieu de production, d’expérimentation de 
techniques nouvelles et de formation au jar-
dinage. Il accueille désormais les étudiants de 
l’École nationale supérieure de paysage, qui 
y disposent de parcelles pour leurs travaux 
pratiques, ainsi que des formations à la pra-
tique et à la théorie du jardinage.
Près de trois cent cinquante ans de culture 
ininterrompue, de savoir-faire transmis et de 
plaisir de la promenade méritent qu’on s’at-
tarde dans les allées du potager de Versailles 
et qu’on étudie l’histoire de ce jardin royal 
et des hommes qui l’ont façonné. Tel est le 
but de ce petit livre richement illustré, dont 
la première édition remonte à 2003. Cette 
nouvelle édition, bilingue, tient compte des 
récentes évolutions qui se sont produites au 
Potager du Roi.

21 × 24 cm
72 pages
60 illustrations en couleur
ouvrage broché
ouvrage bilingue français/anglais
coédition ensp/actes sud
isbn : 978-2-330-17605-1
avril 2023
prix provisoire : 15 €
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LE POTAGER DU ROI
[Troisième édition]
Stéphanie de Courtois

21 × 24 cm

Stéphanie de Courtois, 
historienne de l’art et 
enseignante à l’École 
nationale supérieure 
d’architecture de 
Versailles, a été chargée 
de la conservation du 
Potager du Roi entre 1996 
et 2006.

26

L’invention de l’horticulture scientifique
Malgré les vicissitudes �nancières, le Potager continue à être 
un lieu important pour la culture des fruits et légumes, sous 
la houlette de François Le Normand, qui prend la relève en 
1691. Jardinier de mérite, il est le premier d’une dynastie 
familiale qui veillera sur le Potager pendant quatre-vingt-dix 
ans, accompagnant son développement et ses transformations.
François Le Normand donne une grande extension à la culture 
des primeurs, commence à replanter des arbres abîmés, et 
développe la culture de l’asperge “hors du potager” dans ce qui 
deviendra le “Clos des asperges”. Le roi réorganise l’adminis-
tration de ses services, fâché de ce que certains grands pro�tent 
avant lui des produits du Potager, en particulier Mansart qui 
serait mort, dit Saint-Simon, jamais à court d’insinuations, 
“d’une colique de petits pois et autres nouveautés du potager 
et dont il se régalait devant que le roi en eût mangé”.
Les �ls de François Le Normand, François et Louis, qui lui 
succèdent, doivent faire de nombreux travaux au Potager, 
particulièrement après les gros dégâts occasionnés par les 
grands froids de 1709.
À la mort de Louis XIV, son arrière-petit-�ls Louis XV part 
de Versailles, pour n’y revenir qu’à sa majorité. On réduit 
alors grandement le budget du Potager.
François II Le Normand enherbe le Grand Carré, et garde 
le produit des autres jardins pour son usage propre, n’étant 
tenu qu’à l’entretien des arbres fruitiers. Il semble avoir eu 
plus de temps, et avoir introduit à cette période le café au 
Potager. En e�et, un plant de café avait été o�ert à Louis XIV 
par le bourgmestre d’Amsterdam, et le jardin du Roi (l’actuel 
muséum d’Histoire naturelle) l’avait acclimaté. Les poètes 
racontent combien Louis XV était �er d’étonner ses cour-
tisans en servant du café provenant du Potager, issu de l’un 
des douze pieds de quatre mètres de haut qui prospéraient 

Colbert a réorganisé le 
service des cuisines pour 
la cour qui se presse à 
Versailles. Il fonde la 
Maison-Bouche, installée 
au Grand Commun, qui 
réunit les cuisines pour 
le roi et ses enfants et 
pour les Communs. La 
Maison du Roi, dirigée 
par le Grand Maître de 
la Maison du Roi, et en 
pratique par le premier 
maître d’hôtel, occupait, 
tant pour la cuisine que 
le service, environ cinq 
cents personnes. On y 
distingue trois o�ces 
logés dans l’Aile du Midi : 
la Panneterie-Bouche, 
l’Échansonnerie-Bouche, 
et la Bouche du Roi. 
L’approvisionnement est 
assuré par des marchés 
avec des fournisseurs 
extérieurs, sauf pour les 
fruits et légumes, qui 
viennent du potager 
de Versailles, ainsi que 
des autres potagers 
royaux lorsqu’il faut 
parfois assurer une 
livraison particulière. 
L’engouement pour les 
légumes allant croissant, 
la demande est soutenue.
L’organisation des repas 
évoluera beaucoup à 
Versailles, entraînant des 
changements culinaires, 
une évolution de la société 

et de la sociabilité.
Le Grand Couvert a lieu 
le samedi ou le dimanche 
seulement, vers 22 heures, 
et Louis XIV y soupe seul, 
tandis que des bu�ets 
sont dressés non loin pour 
les courtisans.
C’est une cérémonie 
extrêmement réglée,
un véritable ballet entre 
les cuisines et l’appartement 
du roi. À la fin du règne, 
le service des Petits 
Appartements est chargé 
de servir des repas plus 
simples. Sous Louis XV, 
on découvre les soupers 
fins, organisés chez 
di�érents membres de la 
famille royale, qui créent 
une émulation culinaire 
permanente. Sous 
Louis XVI, les repas dans 
la salle à manger, avec des 
meubles adaptés,
des tables élaborées, 
deviennent des rites.
Après la Révolution, 
indi�érent aux aléas 
politiques, le Potager 
continua de livrer les 
tables des régimes en 
place : Service impérial, 
Tables de la République... 
Fruits et légumes furent 
aussi vendus, selon les 
époques, sur les marchés 
de Versailles ou de Paris, 
et sur place, comme c’est 
le cas aujourd’hui encore.

Dans les cuisines royales

La table du roi exige des fruits 
et légumes parfaits toute l’année.
Perfect fruit was required for the 
king’s table all year round.

Les asperges, ici en hiver, furent une des cultures phares du Potager.
Asparagus, shown here in winter, were one of the highlights of the Vegetable Garden.

Summer in Winter:
La Quintinie’s magic
touch with early fruit
and vegetables 

By using fresh manure from 
the stables, various exposures 
to capture the most sunshine, 
or sheets of glass and cloches, 
La Quintinie perfected 
techniques to harvest 
out-of-season produce. 
Manure was chosen according 
to the kind of earth it was 
being spread on. Cow or horse 

manure did not have the same 
e­ect, but both “had great 
advantages and enriched the 
earth”. The outstanding results 
made the Versailles Vegetable 
Garden famous: 
“Heat in the earth and in 
the air can only be produced 
regularly from the sun. I have 
to admit that I was more than 
a little happy, however, to 
imitate it in order to benefit 
certain fruit. I succeeded 
in ripening five or six weeks 
before their time, strawberries 
at the end of March, peas in 

April, figs in June, asparagus 
and lettuces in December and 
January…” writes La Quintinie 
in his Instruction pour les jardins 
fruitiers et potagers, in 1690. 
He also succeeded in growing 
cherries in May and cucumbers 
at the beginning of April. This 
technique made La Quintinie 
famous and throughout 
his lifetime, he continued 
to experiment, as “a good 
gardener should always be 
looking for new ideas”.
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L’été en hiver :
les prodiges de La Quintinie 
avec les primeurs

En employant des fumiers frais 
en provenance des écuries, en 
jouant des diverses expositions, 
en utilisant abris de verre et 
cloches, La Quintinie met au 
point des techniques élaborées 
pour obtenir des récoltes à 
contre-saison. Les fumiers sont 
choisis en fonction de la nature 
de la terre : les fumiers de bœuf, 
de vache ou de cheval ont des 
e­ets di­érents, mais tous sont 

“comme une espèce de monnaie 
qui répare les trésors de la terre”. 
Les résultats extraordinaires 
obtenus font la renommée 
du potager de Versailles : “La 
chaleur, tant dans la terre que 
dans l’air, ne peut régulièrement 
venir que des rayons du soleil. 
J’ose dire pourtant que j’ai été 
assez heureux pour l’imiter en 
petit à l’égard de quelques petits 
fruits : j’en ai fait mûrir cinq et 
six semaines devant le temps, par 
exemple des fraises à la fin mars, 
des précoces, et des pois en avril, 

des figues en juin, des asperges 
et des laitues pommées en 
décembre, janvier...” dit 
La Quintinie dans son Instruction 
pour les jardins fruitiers et potagers, 
en 1690.
Il parvint aussi à avoir des cerises 
en mai, des concombres début 
avril...
Cette technique rend 
La Quintinie célèbre, et, toute sa 
vie, il poursuivra ses expériences, 
car “un bon jardinier doit 
avoir de la passion pour les 
nouveautés”.

Les châssis et les couches
autorisent des prouesses dans 
la production des primeurs.
�e cold frames and the hotbeds 
allow gardeners to work miracles 
with early fruit and vegetables.

pages suivantes / following pages : 

Contre-espaliers et espaliers
�eurissent avec le printemps.
�e trees blossom in spring time.

Les voûtes permettent 
de passer d’un jardin à l’autre 
avec une brouette.
Archways allow the gardener to go 
from one garden to another with a 
wheelbarrow.

Le “jardin biais”, un essai de 
La Quintinie pour améliorer
la production.
�e “diagonal garden” was an 
experiment to improve production. 

pages précédentes/previous pages:

Les branches des espaliers 
laissent les fruits béné�cier de 
tout l’ensoleillement nécessaire.
Branches of the espaliers allow 
the fruit to enjoy all the sun 
and space they require.

Le bassin central allie fonction 
utilitaire et ornementale.
�e central pond is useful
as well as aesthetic.

7

Louis XIV, le Roi-Soleil, souhaite un palais à sa mesure : 
roi de droit divin, au pouvoir absolu, il veut éblouir les 
nations et contraindre une noblesse volontiers frondeuse 
à l’obéissance. En 1661, après l’insolente magni�cence de 
la fête o�erte par son surintendant des Finances, Fouquet, 
à Vaux-le-Vicomte, le roi a�rme sa puissance  ; il fait 
emprisonner Fouquet et s’attache les artistes qui avaient réa-
lisé Vaux. Tous vont œuvrer à sa propre glori�cation, pour 
réaliser un palais à partir du petit pavillon de chasse de son 
père, Louis XIII, le “château de cartes”, et métamorphoser 
forêts et marécages nauséabonds qui l’entourent en un jar-
din d’une ampleur inégalée. 
Sous la direction attentive de Louis  XIV, les meilleurs 
artistes de l’époque vont faire de Versailles la première cour 
d’Europe, en particulier Le Vau pour l’architecture, Le Nôtre 
pour les jardins, Le Brun pour la sculpture. Connu pour ses 
compétences dans le domaine des jardins fruitiers et pota-
gers, La Quintinie est chargé de fournir en fruits et légumes 
la table du roi.
Le potager de Louis  XIII, à l’emplacement de l’actuelle 
bibliothèque municipale, est son premier terrain d’expé-
rience à Versailles. La Quintinie �t si bien qu’il fut nommé 
en 1670 “Directeur des jardins fruitiers et potagers des 
maisons royales”.

Louis XIV, the Sun King, wanted a palace that was worthy 
of his name. A ruler of divine law with absolute power, he 
wanted to impress the world and bring a rebellious nobility 
to order. In 1661, following a magni�cent feast hosted by 
his �nancial superintendent, Fouquet, at Vaux-le-Vicomte, 
the king proved how powerful he was. He had Fouquet 
imprisoned and appropriated the artists who had designed 
Vaux to his services. �ey were all to devote themselves 
to creating a palace from the small hunting lodge which 
belonged to his father Louis  XIII, called “the house of 
cards” and transform the forests and putrid swampland 
that surrounded it into a garden that would be unrivalled. 
Under the eagle eye of Louis XIV, the best artisans in the 
country turned Versailles into the most impressive court in 
Europe, in particular Le Vau for its architecture, Le Nôtre 
for the gardens, and Le Brun for the sculptures. La Quin-
tinie, famous for his green �ngers in the vegetable gardens, 
was responsible for supplying the king’s table with high 
quality fruits and vegetables. 
Louis  XIII’s Vegetable Garden, which was situated where 
the present municipal library is, was his �rst experience of 
working in the gardens of Versailles. La Quintinie did such 
a good job that he was named “Director of the fruit and 
vegetable gardens of the royal houses” in 1670. 

Au niveau bas du jardin, les arbres pro�tent de leur situation abritée.
At the lower end of the garden, trees thrive in a sheltered spot. 

Comment d’un marécage l’on fit le Potager du Roi
How the King’s Vegetable Garden was made out of marshland

Cet ouvrage est publié à 

l’occasion de la réouverture 

du jardin au public le premier 

week-end d’avril 2023.

ÉVÉNEM
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Alors que les conditions climatiques 
rendent de plus en plus difficiles la 
création et l’entretien des jardins, 

Olivier Filippi propose un nouveau mode de 
jardinage basé sur l’observation de la nature, 
méditerranéenne en l’occurrence, mais qui 
peut être adapté sous d’autres climats.
En effet, les plantes sauvages de Méditerra-
née (un dixième de la flore mondiale) font 
preuve d’une diversité et d’une résistance 
exceptionnelles. Loin de l’image stéréo-
typée d’un paysage monotone ou austère, 
elles permettent d’envisager des jardins de 
styles extrêmement variés, dont l’aspect se 
modifie profondément entre les périodes de 
floraison et celles de dormance, avec cepen-
dant en permanence la qualité des feuillages 
persistants, les jeux d’ombre et de lumière, 
l’omniprésence des parfums, et la possibi-
lité d’observer les riches interactions entre 
les plantes et ces autres acteurs discrets du 
jardin que sont les insectes.
Non seulement ce nouveau mode de jardi-
nage invite à faire abstraction des représen-
tations esthétiques traditionnelles, mais le 
jardinier y accède à un rôle nouveau : au lieu 
de se battre contre la nature pour maintenir 

à tout prix une scène figée débarrassée de ses 
mauvaises herbes, il va apprendre à encou-
rager en douceur l’évolution naturelle de 
son jardin.
Richement illustré de plus de quatre cents 
photographies originales, ce livre montre les 
nouvelles perspectives esthétiques qu’offre 
le jardin de garrigue, mais aussi ses atouts 
irremplaçables dans toutes les régions sou-
mises à une sécheresse estivale et aux excès 
climatiques qui vont devenir encore plus fré-
quents dans les années à venir (fortes pluies 
ou froid hivernal).

Peu exploré jusqu’à 
présent, ce type de jardin 
représente une démarche 
nouvelle, qui change en 
profondeur le rapport de 
l’homme à la nature, et 
un modèle adapté aux 
enjeux du futur.

22 × 28 cm
288 pages
400 illustrations en couleur
ouvrage broché
isbn : 978-2-330-17580-1
avril 2023
prix provisoire : 37 €
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LA MÉDITERRANÉE DANS VOTRE JARDIN
Une inspiration pour demain
[Nouvelle édition]
Olivier Filippi

22 × 28 cm

 La Méditerranée 
          dans votre jardin          
   Une inspiration pour

              demain

OLIVIER FILIPPI

ACTES SUD

Olivier et Clara Filippi
ont créé il y a une 
vingtaine d’années, près 
de Sète (Hérault), une 
pépinière qui rassemble 
une exceptionnelle 
collection de plantes pour 
jardin sec. Cet ouvrage est 
nourri de cette expérience, 
alliée à de nombreux 
voyages d’étude dans 
les di� érentes régions à 
climat méditerranéen du 
globe et à l’observation de 
leur jardin expérimental. 
Olivier Filippi est déjà 
l’auteur de deux livres de 
référence sur le sujet : Pour 
un jardin sans arrosage 
(2021, 1re éd. 2007) et 
Alternatives au gazon 
(2020, 1re éd. 2011), tous 
deux parus chez Actes Sud.
La Méditerranée dans 
votre jardin est lauréat du 
prix Redouté 2019.

PAYSAGES-JA R DINS
DE MÉDI T ER R A N ÉE

Chypre : entre montagnes et péninsules  - xx

Crète : les montagnes Blanches et les gorges de la mer de Libye - xx

Dalmatie : paysages de karst sur la côte adriatique - xx

Chypre : entre montagnes et péninsules  - xx

Péninsule d’Amal� : garrigue et terrasses de culture - xx

Les calanques de Marseille - xx

Le cap Corse - xx

Majorque : les steppes de la péninsule de Formentor s - xx

Sierra Nevada : la route du Suspiro del Moro  - xx

Algarve : la Costa Vicentina - xx

Traversée de l’Atlas : la route du Tizi N’Test - xx

page ci-contre :
Un magni�que paysage-jardin se dévoile le long du 
sentier de randonnée qui longe la mer, entre le monastère 
de Chrysoskalitissa et la plage de Kedrodassos, 
dans le Sud-Ouest de la Crète. En novembre, les bruyères 
se couvrent de �eurs, entre les masses argentées des thyms 
et les feuillages sombres des lentisques, des genêts et 
des caroubiers. 
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En marchant sur le sentier du littoral, dans le 
Sud-Ouest de la Crète, pour découvrir le site de 
Kedrodassos, connu pour ses vieux genévriers 

tortueux poussant dans un environnement dunaire, 
Clara et moi nous arrêtons soudain, saisis par la beauté 
de la scène qui s’ouvre devant nous. Dans la lumière 
matinale du mois de novembre, le contraste entre 
les coussins argentés des thyms et les boules vertes 
des genêts épineux, les étendues roses des �eurs des 
bruyères qui se fondent dans la végétation, le contre-
point minéral de la roche calcaire qui a�eure entre les 
plantes, le rythme vertical des �nes hampes fanées des 
scilles maritimes et la structure sombre des feuillages 
des caroubiers qui ferment la vue en donnant une inti-
mité à la scène, tous ces éléments de l’architecture du 
paysage semblent composer la trame principale d’un 
jardin magni�que. Ce moment d’arrêt, où s’exprime 
l’émotion du jardinier devant un paysage, n’est pas une 
expérience isolée. Au cours de nos voyages, Clara et 
moi avons rassemblé une collection de ces scènes où la 
garrigue pourrait être un jardin. Les paysages-jardins 

abondent en Crète, dans les montagnes du Pélopon-
nèse ou dans les îles des Cyclades, qui restent pour 
nous une source d’inspiration inépuisable. Mais on 
les trouve aussi tout autour du Bassin méditerranéen, 
dans les plissements rouges des ru�es sur les rives du 
lac du Salagou, à quelques pas de chez nous, comme 
dans les étendues de sauges tomenteuses qui s’étalent 
au pied des cèdres, sur les crêtes des monts Alaouites, 
à l’autre extrémité de la Méditerranée. 

Sur le plateau du Larzac, un simple délaissé caillou-
teux en bord de route, utilisé comme aire de repos par 
les touristes qui se dirigent vers le village forti�é de 
La  Couvertoirade, est colonisé par un cortège remar-
quable de plantes de rocaille, thym tapissant, ger-
mandrée dorée, anthyllide des montagnes, astragale 
de Montpellier, immortelle commune et aphyllanthe de 
Montpellier, d’où émergent les �nes hampes �orales des 
sauges ou la chevelure mobile des stipes pennées. Der-
rière la zone technique des cuves à carburant d’une sta-
tion d’essence sur l’autoroute E 65 qui contourne Split 

pour monter vers Zadar, en Croatie, l’étendue miné-
rale de karst blanc est adoucie par le rythme des boules 
parfaites des euphorbes (Euphorbia spinosa), régu-
lièrement disposées sur les coussins �euris des thyms 
à longues tiges (�ymus longicaulis), sur lesquels 
tombent le soir les pétales bleus des lins pérennes. 
Dans les ruines de la cité antique de Phaselis, en Tur-
quie, les pierres sculptées et les fragments de colonnes 
de marbre dispersés sur le sol disparaissent sous une 
végétation exubérante d’acanthes, de cyclamens et 

d’arbousiers aux troncs rouges, qui forment la struc-
ture d’un jardin d’ombre sous la canopée de pins qui 
a envahi les ruines en bord de mer. Entre Lorca et Gua-
dix, dans l’une des zones les plus arides d’Espagne, les 
collines sont couvertes à perte de vue par le moutonne-
ment doré des anthyllides à feuilles de cytise, rythmé 
au printemps par les hampes �orales des vipérines 
bleu-violet et des férules jaune-vert, dans une extraor-
dinaire scène de jardin qui se prolonge sur des kilo-
mètres à la ronde. 

La végétation arrondie des buis, genévriers et chênes verts se fond dans la masse ondulante des “ru�es” du Salagou, colorées en rouge 
par l’oxyde de fer qu’elles contiennent.  

Ci-contre : scène miniature de jardin naturel sur un terrain 
caillouteux entre Split et Zadar, en Croatie : les coussins des 
euphorbes épineuses (Euphorbia spinosa) et les thyms tapissants 
(�ymus longicaulis) viennent adoucir l’étendue minérale de karst 
blanc.

Ci-dessous : le jaune éclatant des anthyllides (Anthyllis cytisoides) 
et des genêts (Genista umbellata) illumine au printemps le paysage 
dans l’une des zones les plus arides d’Espagne, entre Lorca et 
Guadix.
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Dans ces paysages que nous étudions autour de la 
Méditerranée, ce n’est pas seulement l’aspect esthé-
tique, aussi attractif soit-il, qui nous intéresse, mais 
également une compréhension plus globale du fonc-
tionnement de l’écosystème, qui permet ce cadeau 
inattendu de la garrigue : la création spontanée d’une 
scène de jardin sans jardinier. Les conditions parti-
culières de climat et de sol, l’histoire locale de l’évo-
lution du paysage, les di�érentes forces qui in�uent 
sur l’écosystème pour le maintenir dans une phase 
temporaire d’équilibre, sa dynamique potentielle et 
le devenir probable du paysage dans une échelle de 
temps de quelques années à quelques décennies sont 
autant de leçons qui peuvent ensuite inspirer une 

ré�exion sur les jardins de garrigue nécessitant un 
entretien limité. Pour partager cette double approche, 
esthétique et fonctionnelle, j’ai choisi une sélection 
de dix paysages emblématiques des garrigues, répar-
tis autour du Bassin méditerranéen, qui sont présen-
tés dans les pages suivantes comme une invitation 
au voyage. En climat pluvieux ou aride, en sol cal-
caire ou acide, en bord de mer ou près des cols des 
montagnes, ces paysages illustrent l’extraordinaire 
diversité des cortèges �oristiques qui peuvent servir 
d’inspiration nouvelle, pour encourager les jardiniers 
méditerranéens à recréer dans leur environnement 
personnel des scènes, aussi variées que possible, de 
jardins de garrigue. 
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1. Cistus × skanbergii, 
un hybride naturel sur la péninsule 
d’Akamas, à Chypre.

2. Origanum onites dans 
les montagnes du Sud-Ouest 
de la Crète.

3. Iris pseudopallida dans les 
montagnes du Biokovo, en Croatie.

4. Euphorbia dendroides sur l’île de 
Capri, dans la baie de Naples.

5. Globularia alypum dans les 
calanques de Marseille.

6. Helichrysum italicum en Corse.

7. Clematis cirrhosa à Majorque.

8. Phlomis crinita dans les 
montagnes du Sud de l’Espagne.

9. Armeria pungens dans le Sud du 
Portugal.

10. Retama monosperma dans 
les montagnes de l’Atlas.
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CHYPRE : ENTRE MONTAGNES ET PÉNINSULES

Isolée par la mer depuis plusieurs millions d’années, 
l’île de Chypre abrite une �ore originale comprenant de 
nombreuses espèces endémiques. Dans les montagnes 
du Troödos, au centre de l’île, les buissons rami�és des 
chênes dorés (Quercus alnifolia) poussent au pied de 
vieux cèdres tabulaires (Cedrus libani var. brevifolia). À 
l’ouest, les collines calcaires de la péninsule d’Akamas 
sont couvertes d’une garrigue basse, où les sauges arbus-
tives (Salvia fruticosa) et les phlomis à feuilles argentées 
(Phlomis cypria var. occidentalis) se mêlent à une remar-
quable diversité d’hybrides naturels de cistes. C’est de 
la péninsule d’Akamas que provient par exemple le Cis-
tus × skanbergii, croisement spontané entre Cistus mons-
peliensis et Cistus parvi�orus, devenu l’un des cistes les 
plus appréciés dans les jardins méditerranéens pour son 
abondante �oraison rose tendre. À l’autre extrémité de 
l’île, la péninsule de Karpas est une bande de terre étroite 
qui s’étire sur plus de 70 kilomètres de longueur, où les 
troupeaux d’ânes sauvages qui gambadent entre les 
genévriers le long du littoral témoignent de l’évolution 
récente du paysage. L’abandon soudain d’une grande 
partie des activités traditionnelles d’agropastoralisme, à 
la suite de la partition de l’île en 1974, a en e�et entraîné 
une transformation rapide des garrigues au Nord de 
Chypre. Sur les �ancs de la chaîne kyrénienne, qui longe 
la côte face à la Turquie, la dynamique de la végétation 
laissée à elle-même depuis plusieurs décennies, après 
des siècles de feu et de pâturage, a permis le retour d’une 
forêt mixte où se côtoient plusieurs strates de végéta-
tion. La strate basse est composée d’une riche garrigue 
où les cistes, les férules (Ferula communis) et les ger-
mandrées à feuilles de romarin (Teucrium creticum)

poussent au milieu des chardons à feuilles veloutées (Pti-
lostemon chamaepeuce) et des prasiums à feuilles vert 
sombre (Prasium majus). Au pied des arbrisseaux, entre 
les pierres, les �eurs parfumées du cyclamen de Chypre, 
à �ns pétales blancs maculés de pourpre (Cyclamen 
cyprium), entourent les puissantes rosettes plaquées au 
sol de la mandragore (Mandragora o�cinarum). Dans la 
strate intermédiaire, les magni�ques troncs rouges, ocre 
ou violacés, parfaitement lisses, de l’arbousier de Chypre 
(Arbutus andrachne) sont parfois accompagnés d’alibou-
�ers (Styrax o�cinalis) ou d’érables de Syrie (Acer obtu-
sifolium), au feuillage persistant souvent envahi par les 
draperies légères de la clématite de Noël (Clematis cir-
rhosa). La strate supérieure est formée des silhouettes 
tortueuses des cyprès et des pins de Calabre (Pinus bru-
tia), qui colonisent les zones les plus pauvres des pentes 
calcaires en remontant jusqu’aux crêtes où s’accrochent 
encore quelques châteaux en ruine, vestiges du temps 
des croisades. Sur les rochers qui entourent les murailles 
des châteaux, on trouve une collection d’espèces particu-
lièrement belles, qui transforment les ruines en jardins de 
rocaille. La crapaudine de Chypre (Sideritis cypria) s’étale 
entre les blocs de pierre en larges coussins blancs et duve-
teux, qui se fondent en hiver avec la couleur de la roche, 
alors qu’au printemps la plante attire au contraire l’atten-
tion par ses in�orescences spectaculaires à tiges rouges 
et bractées vert citron. Le silène arbustif (Silene fruticosa), 
dont la végétation glutineuse pousse directement dans 
les �ssures des murailles, se couvre de �eurs étoilées rose 
vif. L’orcanette géante (Onosma giganteum) dévoile ses 
�eurs jaune d’or en déroulant ses in�orescences spira-
lées, hérissées de poils argentés. Le grémil multicolore 
(Lithodora hispidula subsp. versicolor) se ressème par-
tout dans les décombres, son feuillage rugueux dispa-
raissant sous une masse de �eurs tubulaires aux couleurs 
changeantes, roses, violettes et blanches. Comme un tré-
sor o�ert par la garrigue, on trouve parfois non loin des 
crêtes, poussant entre les grémils, les cistes et les sauges, 
le buisson discret d’un origan de Chypre (Origanum 
majorana var. tenuifolium), reconnaissable à ses feuilles 
grises et veloutées délicieusement aromatiques, sans 
doute l’une des plantes de Méditerranée à l’odeur la plus 
subtile et envoûtante. 
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1. L’arbousier de Chypre (Arbutus andrachne), au magni�que tronc rouge-orange ou violacé selon les périodes de l’année, est ancré 
dans les rochers calcaires de la chaîne kyrénienne, dans le Nord de l’île.

2. Les troupeaux d’ânes, devenus sauvages dans la péninsule de Karpas, re�ètent l’abandon d’une partie des activités agricoles et pastorales. 

3. Cyprès et pins de Calabre (Pinus brutia) en pleine dynamique de reconquête des garrigues délaissées par les moutons.  

4. Les crêtes calcaires de la chaîne kyrénienne regorgent d’espèces endémiques, comme la crapaudine de Chypre (Sideritis cypria), dont 
le feuillage blanc se confond avec la couleur de la pierre.

5. Le rare silène arbustif (Silene fruticosa) se loge dans les murailles des châteaux datant de l’époque des croisades, qui se dressent sur 
les crêtes de la chaîne kyrénienne.
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Parmi les mille et un êtres auxquels 
le chêne est lié – arbre dont Laurent 
Tillon nous a fait découvrir l’intimité 

et la palpitante histoire dans son précédent 
ouvrage –, il en est un particulièrement 
cher à l’auteur : la chauve-souris. Ou plutôt 
les chauves-souris, car il en existe plusieurs 
dizaines d’espèces en France (record euro-
péen) et plusieurs centaines dans le monde. 
L’auteur revient à travers ce livre à ses pre-
mières amours : les chauves-souris fores-
tières, qu’il étudie depuis les années 1990.

La forêt, la nuit : 
l’occasion de solliciter 
d’autres sens que la vision 
et de découvrir une 
facette méconnue de cet 
écosystème qui pourrait 
nous paraître si familier 
de prime abord. Laurent 
Tillon n’a pas son pareil 
pour recréer en quelques 
lignes des ambiances 
forestières puissantes 
et immersives. Il nous 
emmène sur le terrain de 
ses recherches, en haut des 
arbres ou dans les grottes, 
en France comme sous les 
tropiques.

On découvre que les chauves-souris sont 
les plus grosses consommatrices d’insectes 
nocturnes – les meilleures ennemies des 
moustiques ! On s’émerveille devant leurs 
incroyables capacités de vol et la précision 
de leur système d’écholocation, même dans 
le noir le plus profond, devant les secrets 
de leur exceptionnelle longévité et de leur 
résistance aux virus. On est captivé par leur 
vie sociale riche et solidaire, et l’on s’amuse 
à les voir déjouer avec une aisance confon-
dante les tentatives de l’auteur pour les 
étudier, le narguant à voler juste sous son 
nez tout en restant insaisissables. Et cette 
étrange sensation où les rôles semblent s’in-
verser, où l’homme a la très nette impression 
que ce sont elles qui l’étudient : l’observa-
teur observé… Comment pouvons-nous 
cohabiter de manière plus apaisée avec les 
chauves-souris ? Un voyage passionnant 
dans un univers fascinant, à la fois si proche 
et si étrange…

11,5 × 21,7 cm
240 pages
ouvrage broché
isbn : 978-2-330-17450-7
février 2023
prix provisoire : 21 €

9:HSMDNA=V\YZU\:

LES FANTÔMES DE LA NUIT
Des chauves-souris et des hommes
Laurent Tillon

Laurent Tillon est 
responsable biodiversité 
de l’O�  ce national des 
forêts (onf), en charge des 
inventaires faunistiques, 
notamment des mammifères 
(en particulier les chauves-
souris, dont il est spécialiste) 
et des batraciens. Il vit 
au cœur de la forêt de 
Rambouillet, qui lui a inspiré 
son dernier essai, Être un 
chêne (Actes Sud, 2021), 
best-seller de la collection 
“Mondes sauvages”.
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Olivier Remaud continue de nous 
inviter à porter notre attention sur 
des éléments naturels à première 

vue “inanimés”. Après avoir exploré la figure 
de l’iceberg dans son précédent ouvrage, il 
s’intéresse ici aux cailloux, aux roches et 
aux montagnes. Son enquête entremêle 
poétiquement une connaissance fine de la 
géologie à des réflexions philosophiques et 
sensibles, à la fois personnelles et de portée 
générale. Il met ainsi au jour les fractures 
intimes qui traversent la discipline depuis 
son origine : alors même que cette science 
en plein essor depuis deux siècles révèle la 
dimension historique des montagnes – elles 
surgissent, croissent puis disparaissent – et 
leurs liens inextricables avec le règne du 
vivant – si bien que la limite entre animé 
et inanimé devient extrêmement floue –, 
nous ne voyons bien souvent que des masses 
inertes de ressources tout juste bonnes à 
fouiller, à défoncer, à creuser et à exploiter.
Dans cet ouvrage, le moindre rocher, une 
ligne de crête ou un plateau d’altitude appa-
raissent comme un arrêt sur image au beau 
milieu d’un ballet infiniment lent où les 
montagnes, flottant sur les couches vis-
queuses de la structure interne du globe, 
s’élèvent et s’aplatissent, se télescopent par-
fois, participent pleinement et intimement 
à l’ensemble des processus vitaux. Les plus 
hauts sommets sont de vieux fonds océa-
niques projetés vers les étoiles ; le fond des 
mers prépare les montagnes de demain ; la 
plupart des roches ne sont que des squelettes 
d’animaux disparus et reviendront dans le 
cycle de la vie au gré de l’érosion.

S’émerveillant de la grâce 
de chamois funambules et 
de dentelles de lichens qui 
lèchent les rochers, rêvant 
éveillé ou profondément 
endormi – “nul ne connaît 
totalement la montagne à 
moins d’y avoir dormi” –, 
Olivier Remaud orchestre 
le ballet des réciprocités 
qui nous obligent : “Peut-
être pourrons-nous alors 
nous réconcilier avec 
les rythmes lents de la 
Terre et toutes ses bonnes 
histoires ?”

9:HSMDNA=V\YZVY:

QUAND LES MONTAGNES DANSENT
Récits de la Terre intime
Olivier Remaud

Olivier Remaud est 
philosophe et directeur 
d’études à l’École des hautes 
études en sciences sociales. 
Il s’intéresse aux usages 
du monde sous un double 
aspect : les fables sociales et 
les formes de vie. Il a publié 
de nombreux ouvrages, dont 
Errances (Paulsen, 2019) 
et Penser comme un iceberg 
(Actes Sud, 2020).

11,5 × 21,7 cm
240 pages
ouvrage broché
isbn : 978-2-330-17451-4
février 2023
prix provisoire : 21 €
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Une flamme rousse se faufile dans 
l’histoire de France : le renard est 
partout dans les archives, les arts 

et la littérature. Il fait partie du club très 
fermé de ces espèces compagnes qui, au fil 
des siècles, ont évolué avec l’Homme et l’ont 
fait évoluer. Le renard apparaît ainsi comme 
un acteur à part entière de notre histoire et 
non comme un simple figurant. Et il faut le 
regard aiguisé d’un historien tel que Nicolas 
Baron pour pister le goupil dans les archives 
et mettre au jour le long récit de ses relations 
tumultueuses avec les humains.
Nicolas Baron représente la jeune généra-
tion d’historiens qui, dans les pas de Robert 
Delort puis d’Éric Baratay, souhaite réha-
biliter la place primordiale qu’occupent les 
animaux et les plantes dans notre histoire.
Dans ce livre, on découvre que la vie et les 
comportements des renards se sont adap-
tés tant bien que mal à la transformation 
des paysages, des campagnes et des villes, et 
surtout du regard que les humains ont porté 
sur eux. L’accent est mis sur les deux derniers 
siècles et montre que cette histoire commune 
est loin d’être terminée : le renard continue 
d’évoluer, et nous avec lui.

C’est la première fois que 
la collection “Mondes 
sauvages” accueille en 
son sein l’histoire des 
animaux, cette discipline 
qui les traque moins sur 
le terrain que dans les 
archives pour raconter 
la longue et étroite vie 
commune que nous 
menons avec eux.

11,5 × 21,7 cm
208 pages
ouvrage broché
isbn : 978-2-330-17548-1
avril 2023
prix provisoire : 21 €
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VIVRE EN RENARD
Nicolas Baron

Nicolas Baron est 
professeur agrégé d’histoire-
géographie et docteur en 
histoire contemporaine. 
Enseignant au lycée de 
Carhaix-Plouguer et à 
l’Université de Bretagne 
Occidentale, il est spécialisé 
dans l’histoire des animaux, 
en particulier celle de 
la santé animale et des 
animaux de la campagne.

VIVRE EN 
RENARD

NICOLAS 
BARON
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Qu’est-ce que le silence ?
En biologiste épris de littérature 
et de poésie, Jérôme Sueur nous 

emmène écouter les mille et un sons de la 
nature. Paysages enneigés, volcans, tempêtes 
marines, jungles tropicales, grenouilles et 
cigales, chants d’amour et de défis, labo-
ratoires et chambres anéchoïques, l’auteur 
nous guide partout à travers le monde, au 
gré de ses expériences de terrain, pour nous 
révéler les secrets des sons de la nature, la 
relativité du silence et ses significations, la 
mécanique et la physiologie de l’audition, la 
pollution sonore anthropique.
Avec un sens accompli du récit, Jérôme 
Sueur nous invite à méditer sur notre place 
dans le monde, sur la pollution sonore que 
nous produisons désormais à chaque instant, 
sur notre capacité d’écoute, notre aptitude à 
être à l’écoute des autres et du monde.

“Le silence n’est en rien 
un vide, une absence 
ou une négation. Il est 
riche et contient des 
informations essentielles 
à la communication 
animale et à la 
structuration des systèmes 
naturels. Il est une 
ressource disputée et un 
espace à occuper. […] 
Peut-être devrions-nous 
réduire nos bouches et 
agrandir nos oreilles pour 
tenter de rééquilibrer la 
balance sonore du monde. 
Écouter les silences et 
entrer parfois en silence, 
c’est aussi réfléchir un peu 
sur notre comportement 
et notre écologie.”

9:HSMDNA=VZUU^^:

HISTOIRE NATURELLE DU SILENCE
Jérôme Sueur
Préface de Gilles Boeuf

Jérôme Sueur est maître de 
conférences au Muséum 
national d’histoire naturelle de 
Paris, où il dirige le laboratoire 
d’écoacoustique, et vice-
président de l’International 
Society of Ecoacoustics. Il est 
l’un des pionniers de l’étude des 
paysages naturels sonores.
Océanographe, président 
du mnhn de 2009 à 2015, 
Gilles Boeuf est professeur 
invité au Collège de France en 
2013-2014 sur le thème de la 
biodiversité.
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“Nous vivons dans un monde 
de bruit et de fureur. Un 
monde de rumeurs, de tweets, 

de bashings et de clashs. Un monde de 
réseaux, où l’on tue pour un mot. Jamais 
l’humanité n’a autant pris la parole. Tout le 
monde s’exprime. S’étale. Se lâche. Se fâche. 
Se casse. Partout, ça parle. Mais est-ce que 
ça s’écoute ?
Il faut voir comme on se parle – l’humanité 
en moins. La parole dégradée. Pur outil de 
domination. Obsédée par la performance. 
Vide de sens, pleine de violence. Arme de 
destruction massive.
Il faut en finir avec cette parole-outil où 
l’autre n’existe pas. Avec l’absence d’écoute et 
la captation d’autrui. Avec le culte de l’émis-
sion et la culture de l’humiliation. Avec la 
perte d’attention et la ruine de la relation. 
Avec le repli sur soi et l’ultra média solitude.

Mutiler la parole, c’est tronquer l’Humanité. 
Bien parler ne suffit pas. Il s’agit de parler 
juste. Avec justesse et justice. J’en appelle 
ici à un humanisme de la parole. Pour que 
l’explosion de l’expression marque la consé-
cration de notre humanité – non son atomi-
sation. Pour lui rendre sa dignité. Porter la 
parole au sens fort. Comme art de l’écoute. 
Art du vivant. Art de la présence. Art du 
rassemblement. Art de l’autre. Art du lien.
En solution à sa dégradation, je définis 
comme arts de la parole sept arts qui, subli-
mant la parole, transcendent la violence : 
le théâtre, le récit, la poésie, l’éloquence, 
la conférence, le dialogue, le débat. Croi-
sant les champs artistique, intellectuel et 
citoyen. Création, transmission et interac-
tion. Et ces arts de construction collective, 
je les mobilise pour (re)valoriser la parole 
comme dignité personnelle et bien com-
mun. De leur maîtrise peut naître la parole 
juste – une parole de lien, de sens, de res-
ponsabilité, d’humanité.
Voilà pourquoi je fonde le Centre des arts de 
la parole. Avec pour mission se parler pour se 
relier – se parler plutôt que s’entretuer. Pour 
réconcilier la société. En fédérant toutes les 
bonnes volontés.  
Alors, on peut l’espérer, elle est retrouvée. 
Quoi ? – L’Humanité.
Ce livre s’adresse à toute personne qui désire 
tenir parole.”

Gérald Garutti

10 × 19 cm
128 pages
ouvrage broché
isbn : 978-2-330-17464-4
janvier 2023
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juste – une parole de lien, de sens, de res-
ponsabilité, d’humanité.
Voilà pourquoi je fonde le Centre des arts de 
la parole. Avec pour mission se parler pour se 
relier – se parler plutôt que s’entretuer. Pour 
réconcilier la société. En fédérant toutes les 
bonnes volontés.  
Alors, on peut l’espérer, elle est retrouvée. 
Quoi ? – L’Humanité.
Ce livre s’adresse à toute personne qui désire 
tenir parole.”

Fondé et dirigé par Gérald 
Garutti, le Centre des 
arts de la parole prône un 
humanisme de la parole. Il 
constitue un projet inédit, 
artistique, intellectuel et 
citoyen, de portée nationale et 
internationale, francophone 
et multilingue. Il est le 
premier espace entièrement 
consacré aux arts de la 
parole. Transdisciplinaire, le 
Centre des arts de la parole 
réunit dans cet esprit les arts 
essentiels de l’oralité jusqu’ici 
dissociés, qu’il conçoit comme 
les sept arts de la parole : le 
théâtre, le récit, la poésie, 
l’éloquence, la conférence, le 
dialogue et le débat. Il est tout 
à la fois un espace de création, 
de débat et de transmission. 
Un lieu où valoriser, 
comprendre, expérimenter, 
améliorer la parole. Pour 
que la République soit non 
pas lettre morte mais langue 
vivante – parole juste, parole 
tenue, parole en actes.

Ce livre est publié en lien avec 
l’inauguration du Centre des arts 
de la parole le 19 janvier 2023.

ÉVÉNEMENT
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Rêvé hier comme un vecteur de 
liberté, de savoir infini et de gra-
tuité, le numérique s’avère un outil 

de surveillance et de désinformation, le sup-
port d’une marchandisation de toutes les 
interactions et expériences humaines. Sous 
couvert d’une apparente concurrence, le sec-
teur du numérique est structuré comme un 
archipel. Dans un océan économique néo-
libéral, où la régulation peine à s’imposer, 
règne une oligarchie de cinq entreprises, les 
Gafam (Google, Apple, Facebook devenu 
Meta, Amazon et Microsoft), qui en sont 
les îles principales.
Paradoxalement, alors même que la pro-
portion d’utilisateurs conscients des dégâts 
causés par le fonctionnement hégémonique 
et ultracapitaliste de l’industrie numérique 
progresse, nous exprimons notre inquiétude 
et notre indignation sur ces plateformes que 
nous dénonçons. Peu importe leur contenu, 
les données stockées et échangées foisonnent 
et alimentent une demande exponentielle 
de débit et de services ainsi que des algo-
rithmes qui visent l’omniscience. Une dis-
sonance cognitive digitale règne en matière 
de numérique car nous vivons encore dans 
l’illusion que ce territoire virtuel peut exis-
ter sans principes directeurs démocratiques.

Nous devons penser 
le numérique, non 
comme un secteur 
économique, une utopie 
ou un danger, mais 
comme une opportunité 
émancipatrice globale au 
bénéfice de la démocratie. 
Nous devons lui donner 
un sens, une trajectoire, 
des missions et des 
valeurs.

Dans la continuité de son essai Vers un 
numérique responsable, Vincent Courboulay 
détaille ici une liste de vingt-cinq proposi-
tions pour en finir avec l’ordre numérique 
dystopique qui se précise autour de nous.
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112 pages
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L’ARCHIPEL DES GAFAM
Manifeste pour un numérique responsable
Vincent Courboulay

Vincent Courboulay est 
ingénieur et maître de 
conférences en informatique 
à La Rochelle Université. 
Depuis dix ans, il se 
spécialise dans le numérique 
responsable. En 2018, 
il cofonde l’Institut du 
numérique responsable, 
dont il devient directeur 
scienti­ que. Il a publié Vers 
un numérique responsable 
(Actes Sud, 2020).
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Une nouvelle “Renaissance” civi-
lisationnelle est en cours. Mais 
celle-ci demeure occultée par le 

déclin de l’ère productiviste dans laquelle 
nous vivons, palpable à travers une cascade 
de catastrophes de plus en plus fréquentes. 
Dans un quotidien rythmé par les nouvelles 
alarmantes, beaucoup ressentent un senti-
ment d’impuissance, voire de désespoir face 
au déni et à l’immobilisme des tenants du 
pouvoir économique et politique.
Pourtant, à l’ombre de cette structure plus 
que vacillante fourmillent deux milliards 
d’acteurs qui fabriquent silencieusement 
un nouveau monde. Théorisés par le socio-
logue Paul H. Ray et la psychologue Sherry 
Anderson sous le nom de “créatifs culturels”, 
ces acteurs du changement fraient une troi-
sième voie civilisationnelle, en dehors du 
sempiternel conflit entre conservatisme et 
modernisme.

Ils, et surtout elles, car il 
s’agit à 66 % de femmes, 
sont capables de faire 
basculer les valeurs 
dominantes de notre 
société, en remettant 
le partage, la solidarité 
et le respect du vivant 
au premier plan de nos 
préoccupations. Ce 
manifeste porteur d’espoir 
entend tout d’abord 
faire connaître ce groupe 
social aussi hétéroclite 
que fragmenté à travers le 
monde, pour que chacune 
et chacun s’y reconnaisse 
et prenne conscience 
qu’il ou elle n’agit pas 
isolément. Il est temps de 
fédérer cette communauté 
qui s’ignore et de porter 
sa voix au plus grand 
nombre.
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112 pages
ouvrage broché
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2 MILLIARDS DE RÉENCHANTEURS
Le manifeste des acteurs du changement
Aurélie Piet et Marc Luyckx Ghisi

Économiste et chercheuse 
indépendante, Aurélie 
Piet consacre ses travaux 
à faire de l’économie 
l’a� aire de tous, a­ n de 
soutenir l’émergence d’une 
économie transmoderne 
basée sur la régénération 
du vivant et du lien social. 
Son précédent essai Quand 
l’Homo economicus saute à 
l’élastique… sans élastique 
(Plon, 2019) pose les 
bases de cette approche de 
vulgarisation.
Philiosophe et docteur en 
théologie, Marc Luyckx Ghisi
a été fonctionnaire européen. 
Au sein de la Cellule de 
prospective de la Commission 
européenne (1990-1999), 
créée par Jacques Delors, 
il a développé les notions 
de “transmodernité” et de 
“société de la connaissance” 
pour analyser les 
transformations culturelles 
qui touchent les sociétés 
européennes à l’ère de 
la dématérialisation de 
l’économie.
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social aussi hétéroclite 
que fragmenté à travers le 
monde, pour que chacune 
et chacun s’y reconnaisse 
et prenne conscience 
qu’il ou elle n’agit pas 
isolément. Il est temps de 
fédérer cette communauté 
qui s’ignore et de porter 
sa voix au plus grand 
nombre.
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Le dernier atlas pluridisciplinaire 
concernant la Corse, paru en 2004, 
couvrait la période 1770-2003. Mal-

gré ses incontestables qualités, il est apparu 
nécessaire de renouveler ces analyses, d’au-
tant que la Corse a connu, ces vingt der-
nières années, des évolutions considérables. 
De plus, couvrant une partie de la période 
moderne, il n’offrait pas d’analyses des pro-
blématiques plus contemporaines.
Ainsi, l’objectif de ce nouvel atlas est de 
proposer un ouvrage qui soit à la fois acces-
sible à un public très large, aux scolaires, 
aux universitaires, tant enseignants qu’étu-
diants… Le tout sans jamais céder à la faci-
lité et, au contraire, en privilégiant toujours 
la rigueur scientifique. Les chapitres offrent 
une approche chronothématique. Si des 
thèmes classiques sont bien présents, comme 
le territoire, la politique ou encore l’héri-
tage historique, une importance relative-
ment plus grande est accordée à la partie la 

plus contemporaine en mettant en exergue 
des éléments trop souvent négligés – voire 
jamais cartographiés –, tels que les violences 
multiformes : féminicides, racisme, violence 
routière, banditisme, etc.

Mais il sera également 
question de la diversité 
religieuse avec ses 
implications sociales 
et culturelles, diversité 
jamais abordée dans un 
travail de ce genre, la 
place des sports et des 
pratiques partisanes, le 
rôle des médias… De ce 
point de vue, cet ouvrage 
est réellement inédit et 
original.

19,6 × 25,5 cm
96 pages
120 illustrations et cartes en 
couleur
ouvrage relié
isbn : 978-2-330-16581-9
février 2023
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ATLAS DE LA CORSE CONTEMPORAINE
Sous la direction de Didier Rey

19,6 × 25,5 cm

Le dernier atlas pluridisciplinaire concernant 
la Corse est paru en 2004. Or, en une 
vingtaine d’années, la Corse a subi des 
mutations en profondeur, tant sociales, 
économiques que politiques, qui sont 
toujours à l’œuvre aujourd’hui. Loin des 
images d’Épinal d’un pays de cocagne aux 
paysages préservés, l’île off re au contraire 
celui d’un territoire menacé, rongé par 
les inégalités, appauvri et gangréné par le 
péril mafi eux. Il manquait donc un atlas 
de la Corse contemporaine qui prenne en 
compte et analyse ces transformations. 
C’est l’objectif de cet atlas rédigé par une 
équipe pluridisciplinaire. Un ouvrage qui se 
veut à la fois accessible au grand public, aux 
scolaires et universitaires, tant enseignants 
qu’étudiants. Le tout dans une approche 
chrono-thématique. Une importance r
elative plus grande est accordée à la partie 
la plus contemporaine en mettant en 
exergue des éléments trop souvent négligés, 
telles que les violences multiformes 
(féminicides, racisme, violence routière, 
banditisme), mais également la diversité 
religieuse avec ses implications sociales 
et culturelles, la place des sports et des 
pratiques partisanes, le rôle des médias, etc.

Sous la direction de Didier Rey
Cartes d’Alexandre Nicolas

ACTES SUDDép. lég. : septembre 2022
25 € TTC France
www.actes-sud.fr
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Symbole de l’indépendance, Babbu di a Patria (Père de la 
Patrie), inspirateur de la Constitution de 1755 et fondateur 
de l’université de Corte en 1764, Pasquale Paoli (1725-
1807) est également un des personnages les plus en vue de 
l’Illuminismo européen. En juin 1769, vaincu par les armées 
de l’envahisseur français, il trouve refuge à Londres. De là, il 
anime la résistance en lien avec son frère Clemente, expa-
trié pour sa part en Toscane avec plusieurs centaines de 
fuorusciti (exilés). La Révolution française ne peut s’impo-
ser sur l’île qu’en s’appuyant sur les vaincus d’hier, permet-
tant le retour de Paoli dans sa patrie en juillet 1790, après 
un crochet par Paris où il reçoit l’hommage du nouveau 
pouvoir tout autant qu’il le rassure sur ses intentions. Élu 
président du conseil général et commandant de la Garde 
nationale, il espère trouver une formule qui garantirait un 
gouvernement autonome. Cependant, la radicalisation de 
la révolution et la formation de la première coalition, tout 
autant que certaines évolutions sur place, entraînent une 
rupture avec la France (1793), bien que Paoli ne la sou-
haite pas. Il accepte alors les propositions britanniques 
qui débouchent sur la formation du royaume anglo-corse 
(1794-1796). Mais en désaccord avec les orientations du 

nouveau régime, il est une fois de plus contraint à l’exil à 
Londres, où il meurt en 1807.

Si la figure de Paoli est récupérée par le pouvoir central 
dès le Second Empire, c’est la IIIe République qui va l’ins-
trumentaliser afin d’en neutraliser le potentiel contesta-
taire. En e�et, dans le cadre idéologique républicain de la 
“petite patrie”, l’expérience paoline est abusivement pré-
sentée comme préfigurant la Révolution française, dans 
laquelle elle trouverait sa justification et sa fin, donnant ainsi 
un caractère inéluctable au “rattachement de la Corse à la 
France”. Caractère d’autant plus inéluctable que Napoléon 

2A. MYTHE PAOLIEN VERSUS MYTHE NAPOLÉONIEN

“Général. Je naquis quand la patrie périssait. 
30000 Français, vomis sur nos côtes, noyant le 

trône de la liberté dans des �ots de sang, tel fut le 
spectacle odieux qui vint le premier frapper mes 
regards. Les cris du mourant, les gémissements 

de l’opprimé, les larmes du désespoir 
environnèrent mon berceau dès ma naissance.”

Lettre de Bonaparte à Paoli, Auxonne, le 12 juin 1789

La mémoire paolienne à l’échelle de l’île, mais d’origine 
souvent récente.

La mémoire napoléonienne avant tout ajaccienne.

BIBLIOGRAPHIE INDICATIVE
Pierre Bertoncini, Le Spectre de la mémoire de Pascal Paoli. 
Territoire, patrimoine et culture en Corse, L’Harmattan, Paris, 2011.
Jean Tulard, Napoléon, édition du bicentenaire, Fayard, 
coll. “Pluriel”, Paris, 2021.
Michel Vergé-Franceschi, Paoli. Un Corse des Lumières, Fayard, 
Paris, 2005.

[À gauche] Étiquette de bière A Paolina (avec l’aimable autorisation 
de la SAS Paolina - création SAS Mad Monkeys Consulting).
[À droite] Étiquette de bière Napo (avec l’aimable autorisation de la 
Brasserie artisanale du maquis).

Bonaparte (1769-1821) vient, en quelque sorte, prendre 
le relais. Farouche partisan de l’indépendance de l’île, le 
jeune Bonaparte rêve d’y jouer un rôle à sa mesure. Néan-
moins, il va s’éloigner de son héros d’hier et adhérer plei-
nement aux idéaux révolutionnaires, finalement contraint 
de fuir de Corse au moment de la sécession de 1793 pour 
embrasser la carrière que l’on connaît.

Napoléon devient progressivement la figure tutélaire de 
la Corse française avant même le règne de son neveu, et 
écrase bientôt complètement l’histoire comme l’historio-
graphie de son île natale. Son parcours ainsi que ceux de 
ses généraux et o¢ciers d’origine insulaire deviennent éga-
lement des rouages supplémentaires, et non des moindres, 
du mécanisme de la francisation de l’île. Néanmoins, Napo-
léon est longtemps associé à Paoli selon le procédé décrit 
précédemment, notamment en 1889 pour les commémo-
rations du centenaire de la Révolution française. Toute-
fois, dès l’entre-deux-guerres et surtout après 1945, il 

e�ace progressivement et totalement Paoli, qui se retrouve 
confiné aux marges – et bientôt exclu – de l’histoire répu-
blicaine de l’île, d’autant que la propagande irrédentiste 
fasciste avait usé et abusé de l’image du Babbu. Dès lors, 
la Corse n’est plus que Napoléon, et les bibelots en tous 
genres destinés aux touristes savent abondamment en tirer 
parti, tout autant que les compagnies maritimes et leurs 
navires successifs baptisés Napoléon Bonaparte. Cette 
instrumentalisation culmine en août 1969 lors des festi-
vités du bicentenaire de la naissance du futur empereur.

Or, entre-temps, le mouvement de redécouverte et de 
renaissance culturelle (Riacquistu) amène à une réévalua-
tion de l’histoire de la Corse et, par voie de conséquence, 
de celle de Paoli au détriment de Napoléon. Progressive-
ment, les régionalistes, puis les autonomistes et les indé-
pendantistes construisent un contre-discours plaçant Paoli 
au centre de l’histoire insulaire. Cela se traduit par la publi-
cation d’ouvrages, la commémoration des combats contre 
les Français en 1768 et 1769, et l’érection de nombreux 
bustes un peu partout sur l’île. Le tout sur fond de guérilla 
idéologique et culturelle entre partisans de la Corse fran-
çaise et de Napoléon et leurs adversaires nationalistes 
groupés autour de Paoli. Ainsi, le musée Paoli de Morosa-
glia, alors propriété du conseil général de la Haute-Corse, 
demeure-t-il longtemps fermé, o¢ciellement pour cause 
de travaux. Néanmoins, dans le courant des années 2000 
les querelles s’apaisent, comme en témoigne le projet Pao-
li-Napoléon de la collectivité de Corse, qui entend réconci-
lier les mythes au bénéfice de l’île alors que les deux héros 
sont également devenus des produits marketing.
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Cet atlas est rédigé 
par des spécialistes 
universitaires 
(histoire, géographie, 
sociologie, sciences 
politiques, langue 
et culture corses, 
économie), o� rant 
un panorama divers 
et complet des 
problématiques 
qui a� ectent l’île 
aujourd’hui ainsi 
que ses enjeux de 
demain.
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2D. … AU GANGSTÉRISME ?

Les contemporains (autorités, journalistes, villageois) a	r-
ment de plus en plus que le passage du bandit au brigand, 
voire au truand et au malfaiteur, a lieu en Corse en ce début 
de XXe siècle. Ils considèrent que le banditisme insulaire 
évolue alors vers le gangstérisme, notamment à travers le 
“milieu”, à Marseille ou à Paris, et qu’après les années 1930 
le bandit d’honneur devient une figure légendaire, un sou-
venir alimentant les récits des anciens.

Les pratiques de pillage des bandits corses sur les villa-
geois se normalisent, les premiers devenant des percep-
teurs (parcitori). C’est le cas d’André Spada, de Joseph 
Bartoli ou de Nonce Romanetti. Ils s’éloignent de l’image 
du bandit d’honneur ou au grand cœur, protégeant la 
population et les membres du clan au siècle précédent. 
Dans l’entre-deux-guerres, Spada emploie l’intimida-
tion pour obtenir des terres et garder son refuge à l’abri 
des regards. Il s’établit à la Punta (dans la Cinarca) et 
se réserve les bois alentour. Élément nouveau, ces pra-
tiques s’institutionnalisent : la plupart des bandits de cette 
époque se font payer divers tributs par des notables ou des 
agents publics, en échange de la protection et surtout de 
la tranquillité. Par exemple, au cours des sept dernières 
années passées dans le maquis (de 1926 à 1933), Spada 
vit principalement de l’argent que lui versent les respon-
sables des services postaux de distribution du courrier 
entre Ajaccio et Lopigna. Très souvent, la complaisance 
de l’administration locale protège le bandit, elle lui délivre 
notamment des concessions ou des contrats. À partir de 
novembre 1931, une vaste opération de contre-banditisme 
est néanmoins menée en Corse sous l’égide du lieute-
nant-colonel Delavallade. L’e�ectif de la compagnie double 
avec le recrutement de six cents gardes républicains 
mobiles supplémentaires. Le rapport est désormais d’un 
gendarme pour deux cent soixante-sept habitants dans 
le département, contre un pour mille huit cent soixante 
dans les autres en moyenne au début du XXe siècle. L’île 
bénéficie d’un traitement d’exception, qui la rapproche 
des colonies ou des champs de bataille.

Toutefois, c’est à Marseille que le “milieu” corse s’or-
ganise désormais. En e�et, les bandits sont contraints 
d’émigrer du fait des mutations et des bouleversements 
qui a�ectent la société corse. Cette dernière rejette de 
plus en plus la violence et aspire à une normalisation des 
pratiques dans un contexte national voyant la criminalité 
refluer dans le reste des campagnes françaises. Ils quittent 
l’île, fuient sur le continent. Ils ne bénéficient plus du sou-
tien des villageois. Se constituent alors progressivement 
d’abord à Paris, ensuite à Marseille, des communautés 
corses, à partir desquelles naissent quelques gangs. Dans 
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“L’indigène est fermé. Il craint de se 
compromettre non seulement en donnant 

des renseignements aux gendarmes, 
mais même en lui adressant la parole. 

Le gendarme venu du continent sou�re 
énormément de l’espèce de quarantaine 
perpétuelle dont il est l’objet. Il ne sait 

jamais si on ne lui est pas hostile.”
Lieutenant-colonel Delavallade,

rapport au contrôleur général de l’administration de l’armée, 
10 juin 1930, archives du Service historique de la défense 

(20E2).

Couverture de Détective du 16 août 1954 (droits réservés).

la capitale, au début du XXe siècle, le Corse Dominique 
Leca, pourtant fils de gendarme, fait partie du peuple de 
voyous parisiens appelés “les Apaches” et se rend cou-
pable de nombreux crimes ; il s’oppose à d’autres bandes 
pour conquérir Amélie Élie (la belle “Casque d’or”) et ter-
mine finalement au bagne de Cayenne. La pègre marseil-
laise se nourrit, pour sa part, des méfaits et exactions de 
Corses également devenus célèbres : Spirito et Carbone 
jusqu’à la Seconde Guerre mondiale, puis Barthélemy et 
Antoine Guerrini juste après. L’honneur ne disparaît pas 
pour autant du vocabulaire de ces truands, qui se pré-
sentent encore comme héritiers d’une longue tradition de 
vengeance et de vendetta autrefois ancrée sur l’île. D’ail-
leurs, les frères Guerrini s’engagent aux côtés de la Résis-
tance pendant la guerre, alors même que leurs ennemis 
versent dans la collaboration. Des truands moins connus 
font tout autant la une de la presse locale ou des journaux 
de faits divers, comme “Pierrot le Corse” ornant la couver-
ture de Détective le 4 juillet 1949 à la suite de son arres-
tation à Marseille par l’équipe du commissaire Ferrari, 
ou encore Pierre Cucari exécuté par le gang adverse en 
plein Paris, dont l’enterrement fait la une le 16 août 1954.

Cela dit, le terme de “gangstérisme” semble imparfait 
pour décrire la réalité du banditisme corse au XXe siècle. 
Les meurtriers insulaires, y compris émigrés, se consi-
dèrent encore comme les héritiers des bandits d’honneur 
du siècle précédent, vengeurs d’offenses et redres-
seurs de torts, et reprennent volontiers la devise d’André 
Spada : “plutôt cent mille fois la mort qu’une seule fois le 
déshonneur”.
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La une du Petit Parisien du 11 novembre 1931
(source : BNF, Gallica).

Une automitrailleuse dans un village lors de l’expédition de 
1931 (source : Getty Images).
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En l’espace de dix ans, le système politique corse a connu 
une mutation foudroyante symbolisée par la progression 
électorale des nationalistes. Certes, les élections munici-
pales montrent que le nationalisme ne peut être qualifié 
de puissance hégémonique. Sur les cinquante communes 
comptant le plus d’électeurs inscrits, seulement huit sont 
dirigées par des maires nationalistes ; la proportion est 
similaire pour les autres communes. Quant aux intercom-
munalités, les nationalistes dirigent une des deux com-
munautés d’agglomération, et quatre communautés de 
communes sur dix-sept.

Néanmoins, cette situation ne se traduit pas par une 
forte conflictualité entre les di érents échelons de pouvoir. 
Les principes-clés sont l’adaptation et la modération. Les 
maires non nationalistes ont souvent tendance à intégrer 
des personnalités nationalistes à leur liste, tandis que les 
autonomistes cooptent quelques élus venus de la droite 
comme de la gauche aux élections territoriales.

De même, si les leaders comptent toujours des zones 
d’influence privilégiées, les clivages géographiques ont 
été atténués. Les nationalistes n’ont pas perdu de ter-
rain dans les territoires littoraux, qui connaissent depuis 
vingt ans une immigration considérable, et ils sont désor-
mais très performants dans les communes de l’intérieur, 
auparavant fidèles aux conservateurs.

Ainsi, le nationalisme corse, historiquement caractérisé 
par la contestation – souvent violente –, a connu un long 
processus d’institutionnalisation jalonné par son retour 
dans l’arène électorale en 1982, sa participation croissante 
à des alliances municipales à partir de 1995, et ses victoires 
électorales de plus en plus significatives depuis les munici-
pales de 2014. Les dix dernières années marquent même 
une normalisation du nationalisme. D’un côté, celui-ci par-
vient à réunir les deux tiers des votants et s’allier avec des 
acteurs issus de la gauche comme de la droite. De l’autre, 
le discours, la pratique et l’action politiques des nationa-
listes sont loin d’être aussi clivants que par le passé. Ce 
processus pourrait encourager les tentations radicales, a 
fortiori si les gouvernements restent insensibles aux prin-
cipales revendications nationalistes. Lors du premier tour 
des élections territoriales de 2021, les indépendantistes ont 
dépassé pour la première fois les 15 % de su rages expri-
més. Cependant, l’avancée des autonomistes est bien plus 
impressionnante. La dernière fois qu’ils s’étaient présentés 
seuls, au premier tour de 2015, ils rassemblaient 17,62 % 
des voix ; en 2021, ce pourcentage était de 42,41 %, ce qui 
en fait le centre du système politique corse.

Tout cela se conjugue à l’a aiblissement, voire à l’e on-
drement des réseaux qui dominaient traditionnellement la 

vie politique. Le cas le plus évident est celui des radicaux de 
gauche, qui représentaient l’une des deux forces hégémo-
niques de 1945 à 1982, dominant en Haute-Corse. Depuis 
la défaite en 2015 de Paul Giacobbi, député et président 
du conseil exécutif sortant, les radicaux de gauche n’ont 
pu constituer une liste lors des élections territoriales. De 
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Les résultats nationalistes au premier tour des élections 
territoriales de 2015.

même, ils n’ont présenté aucun candidat lors des législa-
tives de 2017. Quant à la droite et aux libéraux, ils forment 
toujours un réseau très représentatif au niveau local, mais 
dont la cohésion est minée par la progression nationaliste. 
En 2021, plusieurs maires libéraux ont explicitement sou-
tenu le nationaliste Gilles Simeoni.

Les autres partis ont un impact plus faible encore. 
Contrairement à la situation continentale, le parti du pré-
sident Emmanuel Macron (La République en marche) n’a 
guère rallié que quelques élus de la gauche modérée, et 
n’investit d’ailleurs aucun candidat en Corse. Quant au 
Parti socialiste, son unique représentante visible est doré-
navant la première adjointe au maire nationaliste de Bastia. 
Le Rassemblement national réalise pour sa part d’excel-
lents résultats lors des présidentielles, mais n’a pas de 
structures et de représentants locaux significatifs, ce qui 
le confine presque toujours dans une grande marginalité. 
Le Parti communiste français, qui a donné un président à 
l’Assemblée de Corse et fut influent jusqu’en 2015, s’est 
e ondré depuis. Enfin, La France insoumise n’a aucun 
représentant connu sur l’île.

Dans ce nouveau contexte de domination nationaliste, 
les grandes questions qui se posent sont celles du plura-
lisme politique et idéologique en Corse ; de la possibilité 
pour de nouveaux acteurs de contrecarrer cette domina-
tion ; et de la capacité des partis nationalistes à concré-
tiser leur vision tout en freinant d’éventuelles tentations 
contestataires violentes.

“Force est de constater, aussi, 
qu’il n’y avait plus d’idées 

depuis longtemps dans les partis 
classiques de la politique corse, si 
ce n’est celle de se faire élire pour 
essayer ensuite de conserver son 

siège. Face à cela, les nationalistes 
ont su proposer quelque chose. 

Ils ont progressivement gagné 
la bataille des idées, qui n’est 

pas forcément celle des bonnes 
idées. Non seulement leurs idées 
l’ont emporté mais elles ont été 

adoptées par les partis classiques.”
Charles-Henri Filippi, interview à Corse-Matin, 

4 septembre 2021.

Les élections régionales et territoriales en Corse (1982-2021).
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Le paysage médiatique insulaire o�re un visage contrasté 
– bien que classique – entre une presse papier en dif-
ficulté et la multitude des autres médias. La presse 
quotidienne papier, longtemps foisonnante, se résume 
aujourd’hui au seul Corse-Matin (tirage à vingt-six mille 
exemplaires). Néanmoins, d’autres titres survivent en 
modifiant leur périodicité ou en se dotant d’un site inter-
net, à l’image de l’hebdomadaire Le Petit Bastiais (1881) 
ou encore du Journal de la Corse, “doyen de la presse fran-
çaise et européenne” (1817). Les magazines, en revanche, 
demeurent assez nombreux, réalisant une véritable per-
cée à l’orée des années 1970 dans le sillage de l’histo-
rique Kyrn. Si certains ont disparu (Corsica, Stantari, Fora) 
d’autres au contraire maintiennent leur lectorat (Paroles 
de Corse, In Corsica).

Jusqu’au début des années 1960, en matière d’audio-
visuel, l’île ne reçoit pratiquement que les images de la 
télévision italienne. En 1963 seulement, la Radio-télévi-
sion française décide de créer un studio, qui dépend de la 
direction marseillaise. Il faut attendre 1982 pour assister 
à la naissance de France 3 Corse. Dans les années 1970, 
les jeunes Corses investissent la radio, plus accessible. 
Quelques stations émettent clandestinement comme 
Radio-Corse internationale depuis l’île d’Elbe, bientôt 
plastiquée par les services secrets français. Son ton “non 
conventionnel” préfigure celui des radios libres. C’est ainsi 
que naît Alta Frequenza en 1981, fondée par des militants 
nationalistes.

En 1984, la radio de service public Radio Corse Fre-
quenza Mora voit le jour. À compter des années 1990, 
elle s’ouvre à la Méditerranée avec des émissions phares, 
créatrices de lien entre les deux rives. FR3 Corse suit cette 
trajectoire avec Mediterraneo. En 2007, elle devient la pre-
mière télévision numérique régionale. Sa grille des pro-
grammes est résolument tournée vers la Méditerranée. 
Une abolition des frontières, comme un écho à la pro-
chaine révolution médiatique que sera le Net.

Le Web o�re un panorama conséquent. Certains médias 
n’existent qu’en ligne, à l’instar de Corse Net Infos ou de 

Corsica Oggi, rédigé en italien et qui entend par ce biais 
favoriser l’usage de la langue corse. D’autres ont choisi de 
développer leur interface Internet, à l’instar de Corse-Matin
(très o�ensif sur le Net), ViaStella qui n’hésite plus à propo-
ser des contenus purement réservés au Web, tels que des 
lives ou des radios. C’est aussi le cas pour Alta Frequenza, 
qui a créé un véritable média en ligne, complémentaire 
de la radio grâce à la mise en place de webradios et de 
podcasts audio et vidéo. La Corse compte également une 
télévision hertzienne de proximité, Télé Paese, qui a réussi 
à s’ancrer durablement dans le paysage médiatique insu-
laire en émettant via divers canaux.

Cette richesse médiatique est le fruit d’une quête diª-
cile vers la liberté. Ainsi, dans les années 1970 et 1980, 
la presse audiovisuelle est affublée du surnom de 
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“L’image télévisuelle particulièrement est 
partout maîtresse des mœurs et des opinions 

sinon des idées […]. 
Elle a voulu s’imposer comme discours vrai : 

« l’image ne ment pas ».”
Marc Ferro, Cinéma et histoire, Gallimard, coll. “Folio histoire”, 

Paris, 1993, p. 12.
Le Journal de la Corse, doyen de la presse française et européenne 
(avec l’aimable autorisation du Journal de la Corse).

[En haut] Les points chauds médiatiques.
[En bas] La Corse des médias en 2021.

“Radio-Télévision-Préfecture”, qui indique le contrôle 
de l’État sur l’information di�usée en région. Les 
Corses sou�rent de cette “mise sous tutelle média-
tique”, et dans le contexte de la montée du nationa-
lisme, ces médias font l’objet de dynamitages (comme 
l’antenne du Pino et les locaux de FR3 Corse au Scudo 
à Ajaccio).

Malgré la libération des ondes en 1981, la 
démarche militante des journalistes de FR3  Corse 
persiste. Ils sont emplis d’espoir et veulent “donner 
la parole à tous”, surtout à ceux qui en ont été trop 
longtemps privés, nationalistes compris. Dès lors, ils 
entrent en confrontation avec la volonté de l’État et 
l’hostilité des clans, à savoir les partis traditionnels, 
qui craignent l’émergence des idées nationalistes 
dans la société corse. Ceux-ci, en 1987, lors de la 
première cohabitation, obtiennent le renvoi de Sam-
piero Sanguinetti (directeur et rédacteur en chef) 
ainsi que d’un certain nombre de journalistes, mal-
gré des semaines de grève, par la direction nationale 
de France 3, en ayant alimenté de nombreuses polé-
miques portant sur le temps d’antenne octroyé aux 
nationalistes. Il faudra attendre le milieu des années 
1990 pour que sous la houlette de René Siacci, 
directeur de la station, France 3 Corse devienne une 
antenne régionale à part entière.

Enfin, dans la décennie 1990, les a�rontements 
entre nationalistes instaurent une chape de plomb 
qui pèse sur les journalistes. Proximité entre les jour-
nalistes et les insulaires, autocensures ou pressions, 
il apparaît diªcile de traiter de l’actualité corse et de 
sa complexité.
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En nutrition, le xxie siècle est un 
paradoxe : nous n’avons jamais eu 
un accès aussi facile à la nourriture 

et, pourtant, nous avons rarement été aussi 
perdus quant à ce que nous devons manger. 
Car depuis dix ans, on observe une inquié-
tante hausse des intolérances alimentaires et 
des pathologies dites “de civilisation”. Dia-
bète, troubles inflammatoires de l’intestin, 
sclérose en plaques, cancers… Autant de 
maladies qui n’existaient quasiment pas il y 
a quelques siècles. Avec une approche à la 
croisée de l’évolutionnisme, de la biologie 
et de la nutrition, le livre d’Anthony Ber-
thou fournit une explication lumineuse à 
ces dérèglements : la désynchronisation de 
notre corps avec son environnement direct, 
au contact duquel ont pourtant vécu nos 
ancêtres depuis les chasseurs-cueilleurs.
Ce livre fait le pari de prendre à rebrousse-
poil les “régimes” faciles en donnant au 
lecteur les clés de compréhension de la nutri-
tion. De la vie des cellules à la fragile harmo-
nie de notre microbiote, en passant par les 
“centrales électriques” de notre corps, il sim-
plifie pour nous les grands mécanismes de la 
biologie pour que nous puissions reprendre 
les rênes de notre alimentation.

La solution apparaît 
limpide à la lecture : 
retrouver ces évidences 
que nous avons oubliées 
de nos ancêtres. Suivre le 
rythme du soleil, manger 
à chaque saison ce qui 
pousse autour de nous, 
écouter notre corps et le 
laisser bouger quand il en 
a besoin, resynchroniser 
notre horloge biologique 
avec le jeûne…
C’est ce programme nutritionnel et écolo-
gique qu’Anthony Berthou construit au fil 
de son livre, nourri de cinq ans de recherches 
dans le cadre de sa pratique de nutritionniste 
et de ses lectures croisées d’histoire, d’anthro-
pologie et de médecine. Ce texte aussi précis 
que pédagogue est salutaire, parce qu’il rend 
justice à la complexité de notre corps, en 
nous montrant une voie toute simple pour 
retrouver son équilibre naturel.
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14 × 19 cm
272 pages
ouvrage broché
isbn : 978-2-330-17465-1
février 2023
prix provisoire : 20 €

DU BON SENS DANS NOTRE ASSIETTE
Ce que nous avons oublié de nos ancêtres chasseurs-cueilleurs
Anthony Berthou
Préface de Thierry Marx

Ancien membre de l’équipe 
de France junior de triathlon, 
Anthony Berthou est 
nutritionniste, spécialisé en 
micronutrition et en sport-
santé. Il défend une santé 
holistique, intégrant nutrition, 
activité physique et pleine 
conscience. Il enseigne à l’École 
polytechnique de Lausanne 
et intervient régulièrement 
dans des universités et auprès 
d’équipes nationales et 
olympiques françaises.
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justice à la complexité de notre corps, en 
nous montrant une voie toute simple pour 
retrouver son équilibre naturel.
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Joël Labbé est un homme politique dans 
le plus beau sens du terme : fils de pay-
sans bretons, il a gravi un à un les éche-

lons des responsabilités publiques, depuis sa 
commune de naissance, Saint-Nolff – dans 
laquelle il réside toujours – jusqu’au Sénat, 
sans jamais renier ses origines populaires ni 
ses convictions écologistes. C’est un par-
cours de vie exemplaire qu’il nous invite à 
découvrir tout au long de ces entretiens avec 
la metteure en scène Sabrina Delarue, qui 
l’a accompagné et mis en confiance pour ses 
prises de parole en public.
Son témoignage est capital : oui, il est pos-
sible d’être conseiller municipal, maire, 
conseiller général du Morbihan et sénateur 
avec des cheveux longs et de grosses bagues 
de rockeur aux doigts ; oui, il est possible de 
faire de la politique sans y être invité, en par-
tant de rien (“les gens de peu”, si chers à son 

cœur), tout en revendiquant son amour de la 
poésie et de la musique  ; oui, il est possible 
de faire progresser le bien commun en fai-
sant adopter une loi, la loi Labbé, qui inter-
dit depuis 2014 l’usage des pesticides dans 
le domaine public.
Sénateur atypique et peu sûr de lui, peu 
enclin à s’épancher sur sa vie personnelle, il 
a souhaité évoquer son expérience et trans-
mettre l’essence de ses combats politiques 
à travers ce dialogue avec Sabrina Delarue. 
Stratège, Joël Labbé nous fait découvrir de 
l’intérieur comment se fabrique une loi.
En 2023, Joël Labbé prendra sa retraite du 
Sénat et se consacrera à d’autres types d’ac-
tivités politiques et personnelles. Il souhaite 
notamment développer la dimension euro-
péenne de son combat contre les pesticides 
et pour l’herboristerie.

14 × 19 cm
320 pages
ouvrage broché
isbn : 978-2-330-17690-7
avril 2023
prix provisoire : 24 €
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L’UTOPIE ET LA VIE
Entretiens avec Joël Labbé
Sabrina Delarue
Photographies d’Aëla Labbé

Homme politique français, 
Joël Labbé a été élu deux 
fois maire de sa commune, 
Saint-Nol�  (Morbihan), puis 
conseiller général et deux 
fois sénateur écologiste du 
Morbihan.
Après des études en 
lettres modernes et en 
communication, Sabrina 
Delarue intègre l’école La 
Rue blanche – ensatt. 
Depuis vingt-cinq ans, elle 
est comédienne, metteure en 
scène, pédagogue, dramaturge 
et autrice.
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“Se changer soi pour mieux changer 
le monde.” “Être en paix avec soi-
même et les autres humains afin 

d’être en paix avec le monde.”
Ce sont les deux principes fondateurs de la 
transition intérieure dont les trois auteurs 
et autrice sont des spécialistes reconnus. Ils 
forment et accompagnent depuis longtemps 
des personnes et des groupes sur cette voie 
et sont au cœur des réseaux belges et suisses 
de la transition, comme en témoignent les 
préfaces de Sophy Banks et Rob Hopkins.

Il s’agit d’accompagner, 
de soutenir et d’amplifier 
la prise de conscience de 
la nécessité de changer 
de paradigme sociétal 
et d’effectuer une 
mutation intérieure via
la reconnaissance de la 
puissance de l’imaginaire 
et des rituels, la lutte 
contre tous les dualismes 
mortifères, l’ouverture 
à la spiritualité laïque, 
l’identification et le 
dépassement des freins à 
la transition, etc.

Ce livre est amené à devenir un ouvrage de 
référence ; il est attendu par toutes les com-
munautés francophones œuvrant à la transi-
tion écologique. C’est un manuel théorique 
et pratique, profond et dense, complet mais 
aisé à lire, illustré de nombreux exemples, 
témoignages et expériences personnelles 
issues de leurs propres pratiques, notamment 
à travers les figures emblématiques de la
guérisseuse-blessée et du méditant-militant.
Par ailleurs, le livre propose un guide pour 
aller plus loin et réserve une large part à la 
mise en pratique, seule ou en groupe, à tra-
vers des exercices et un carnet d’adresses 
conséquent pour ne jamais se sentir seul 
sur ce chemin escarpé mais passionnant et 
enrichissant.

14 × 19 cm
480 pages
ouvrage broché
isbn : 978-2-330-17552-8
avril 2023
prix provisoire : 22 €
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RELIANCE
Manuel de transition intérieure
Michel Maxime Egger, Tylie Grosjean et Elie Wattelet
Préfaces de Sophy Banks et Rob Hopkins

Sociologue et écothéologien, 
Michel Maxime Egger 
est auteur de plusieurs 
essais sur l’écospiritualité 
et l’écopsychologie. Il est 
responsable du Laboratoire de 
transition intérieure, codirige 
la collection “Fondations 
écologiques” aux éditions Labor 
& Fides et anime le site
www.trilogies.org.
Formatrice, 
écopsychothérapeute et poétesse, 
Tylie Grosjean accompagne 
les individus et les groupes 
en transition écologique et 
sociale. Elle a déployé ses 
travaux à l’Institut Eco-Conseil, 
à l’Université catholique de 
Louvain, au sein des associations 
Terre & Conscience et Les 
Fougères.
Écopsychologue, Elie Wattelet 
accompagne et forme à la 
transition intérieure. Depuis 
quinze ans, il lie son amour 
du vivant à celui de la psyché 
humaine au sein du Réseau 
d’écologie sensible et du Réseau 
Mycélium.
Collaborateurs réguliers autour 
de la démarche du travail qui 
relie, ils ont tous deux développé 
le Réseau Transition et le 
parcours Écopsychologie en 
Belgique.
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En une seule nuit de la mi-août, les 
océans se sont dilatés jusqu’à noyer 
une grande partie de la Terre.

Aux Serres, village de basses montagnes, l’ur-
gence d’assurer la survie devance douleurs, 
sidération et menaces, et oblige à repenser 
l’emploi des choses, leur nature même.
Montée des Eaux est le journal de Noé l’her-
boriste, où Marie, médecin rescapée, ajoute 
bientôt sa voix. À la fois monologue entre 
découragement et vaillance, dialogue répa-
rateur, relation de l’effort commun, collecte 
de paroles, il dit aussi la ténacité du désir, ce 
survivant absolu.
Demain est incertain aux Serres, mais pas 
question de se transformer en “chiffonniers 
du monde détruit”, d’abandonner le chemin 
étroit des confiances. Larmes, démissions 
et doutes ne contredisent pas l’engagement 
de réinventer un monde qui privilégiera le 
partage.
Avec ce récit éblouissant, Pierre Lieutaghi 
nous propose une “contre-dystopie” qui, 
malgré le désastre initial, ouvre vers la pos-
sibilité d’un avenir heureux et se révèle donc 
porteuse d’espoir.

“Dimanche 12 août, 7 h 10
Un bruit non catalogué m’a réveillé aux 
aurores, des choses s’entrechoquaient dans 
le jardin en contrebas. […] Avant d’ouvrir 
les volets, à cause de la lumière blafarde je 
me suis demandé s’il avait neigé dans la nuit, 
ça s’est vu en août mais la Terre se réchauffe. 
Je me rappelle avoir hésité à ouvrir, le petit 
vacarme inquiétait.
D’abord, j’ai cru qu’un rêve se poursui-
vait : le bruit, mon lever jusqu’à la fenêtre, 
la lumière fade, et puis cette eau immense 
impossible à comprendre. Je me suis dit 
retourne au lit, laisse le rêve s’épuiser. […] 
À des moments pareils on cherche quelque 
chose à quoi se raccrocher ; comme j’ai 
lu Batailles dans la montagne, je pense à 
un glissement de terrain, le torrent s’est 
retrouvé barré quelque part, il a monté et 
tout ennoyé. Mais ça ne tient pas, déjà que le 
torrent est au plus bas de son débit en août, 
impossible qu’une telle quantité d’eau s’ac-
cumule en une seule nuit, ni même en un 
an. Quand j’écris « une telle quantité d’eau », 
je refuse encore d’admettre ce que j’ai vu en 
ouvrant les volets : le golfe immense qui va 
du bas du village jusqu’à un horizon où les 
montagnes sont devenues des îles éparses, 
très loin. Plus de vallée, plus de villages ni 
de hameaux, plus de fermes, plus de routes 
ni de chemins, des arbres et des bois dont on 
ne voit que les houppes émergentes par-ci 
par-là, et ces grands bidons de plastique 
jaunes et blancs à se balancer tranquillement 
en bas du jardin, entourés de toute une flot-
tille de bouteilles.
Alors j’ai bien tiré le rideau et regagné mon 
lit. Aussi dingue que ça puisse paraître je me 
suis laissé engloutir aussitôt par un sommeil 
de mille ans.”

Pierre Lieutaghi

11,5 × 21,7 cm
368 pages
ouvrage broché
hors collection domaine du possible
isbn : 978-2-330-17537-5
avril 2023
prix provisoire : 22 €
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MONTÉE DES EAUX
Pierre Lieutaghi
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du bas du village jusqu’à un horizon où les 
montagnes sont devenues des îles éparses, 
très loin. Plus de vallée, plus de villages ni 
de hameaux, plus de fermes, plus de routes 
ni de chemins, des arbres et des bois dont on 
ne voit que les houppes émergentes par-ci 
par-là, et ces grands bidons de plastique 
jaunes et blancs à se balancer tranquillement 
en bas du jardin, entourés de toute une flot-
tille de bouteilles.
Alors j’ai bien tiré le rideau et regagné mon 
lit. Aussi dingue que ça puisse paraître je me 
suis laissé engloutir aussitôt par un sommeil 
de mille ans.”

Pierre Lieutaghi, 
ethnobotaniste, écrivain, 
vit en haute Provence.
Il a publié chez Actes Sud, 
entre autres titres, Le Livre 
des bonnes herbes (1996), 
Le Livre des arbres, arbustes 
et arbrisseaux (2004), 
Une ethnobotanique 
méditerranéenne (2017), 
ainsi qu’un essai, La 
Surexplication du monde 
(2020) et un roman, Elio
(2014).

BROCHURE JANVIER-AVRIL 2023.indd   29 28/11/2022   17:26



30 - SOCIÉTÉ > JE PASSE À L’ACTE

Alors que les crises mondiales se 
cumulent, nous vivons collecti-
vement une époque particulière-

ment anxiogène. Si l’invitation à prendre 
une grande inspiration lorsque l’on est sub-
mergé par des émotions négatives peut sem-
bler futile, elle révèle pourtant un constat 
étonnant : la plupart d’entre nous n’avons 
jamais appris à bien respirer. Nous savons 
tous respirer pour survivre, mais ce réflexe, 
lorsqu’il est mal exécuté à répétition, peut 
s’avérer une prison pour le corps et l’esprit.
La respiration est l’une des clés de l’ho-
méostasie, ce processus d’autorégulation 
qui entretient notre équilibre interne. À un 
rythme trop soutenu, elle sursollicite notre 
système nerveux et maintient le corps dans 
un état de tension permanente qui nous 
épuise et fragilise notre santé.

Faire de la respiration 
son alliée permet 
de mettre toutes les 
chances de son côté 
pour mieux se régénérer 
quelles que soient les 
circonstances extérieures. 
Stéphanie Brillant 
réunit ici l’essentiel de 
ses recherches sur les 
facultés salvatrices de 
la respiration, illustrées 
par des témoignages de 
lecteurs et d’apprenants 
transformés.
Enrichi de conseils et d’exercices pratiques 
pour réapprendre à respirer, ce guide montre 
que le souffle est un véritable pouvoir pour 
réguler la chimie du corps et (re)trouver le 
bien-être.

9:HSMDNA=V\W]V\:

14 × 19 cm
64 pages
10 illustrations en bichromie
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(RÉ)APPRENDRE À RESPIRER
Stéphanie Brillant
Illustrations de Gomargu

Journaliste, réalisatrice, 
productrice et conférencière 
basée à Paris, Stéphanie 
Brillant a publié le best-seller 
L’Incroyable Pouvoir du sou�  e
(Actes Sud, 2021) et créé 
l’Académie du Sou�  e, où 
elle propose des formations 
centrées sur des exercices 
de respiration. Son dernier 
essai, L’Incroyable Pouvoir de 
l’amour (Actes Sud, 2022), 
explore les vertus de l’amour 
en tant qu’énergie vitale et 
transformatrice.
Gomargu est une illustratrice 
parisienne. À travers son trait 
simple et expressif, elle pose 
un regard plein d’humour sur 
le quotidien d’une génération 
sensible aux injustices dans 
les relations sociales. Parmi 
ses publications engagées, 
on compte On en a gros ! 
(Leduc, 2021) et Elles ont été 
les premières ! (La Martinière, 
2021).

relations presse :
ÉMANUÈLE GAULIER
Tél. : 01 55 42 63 24
e.gaulier@actes-sud.fr
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Appliquées à l’alimentaire, les 
méthodes industrielles ont généré 
de la malbouffe, abîmé la nature et 

détruit l’emploi agricole. La mauvaise ali-
mentation est la première cause de mor-
talité en France. Soumis à la concurrence 
internationale et à la guerre des prix de la 
grande distribution, de nombreux agricul-
teurs et éleveurs ne parviennent plus à vivre 
correctement de leur travail.
Comment, nous, consommateurs, pouvons-
nous agir pour briser ce cercle vicieux ? 
Par la reprise en main de nos achats ali-
mentaires, en privilégiant d’autres circuits 
de production et de distribution, ceux qui 
nous garantissent une nourriture saine, 
issue d’une agriculture à échelle humaine, 
bio ou raisonnée, qui rémunère justement 
les producteurs.

Cet ouvrage passe en 
revue les dispositifs 
permettant d’acheter à la 
fois équitable et durable : 
vente à la ferme, magasins 
de producteurs, magasins 
en vrac, marchés, 
plateformes éthiques en 
ligne… Il donne aussi 
les clés pour rejoindre ou 
bâtir un projet collectif 
tels qu’un groupement 
d’achat, une épicerie 
collaborative ou un 
supermarché coopératif.

De belles occasions de valoriser son terri-
toire et de renouer, dans l’acte d’achat, avec 
des relations de confiance. Car le commerce, 
c’est échanger des biens mais aussi des liens.

14 × 19 cm
64 pages
12 illustrations en bichromie
ouvrage broché
isbn : 978-2-330-17257-2
février 2023
prix provisoire : 10,80 €
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S’UNIR POUR MIEUX SE NOURRIR
Violette Queuniet
Illustrations du Cil Vert

14 × 19 cm

Après un master en 
philosophie, Violette 
Queuniet a été journaliste 
dans l’information 
économique et sociale. 
Dans cette collection, elle 
est coautrice de Devenir 
consom’acteur : le gluten (avec 
Angèle Ferreux-Maeght, 
2021).
Dessinateur de bandes 
dessinées, Le Cil Vert travaille 
pour des magazines engagés 
et pour des ong. Son 
ouvrage autobiographique, 
Un faux boulot (Delcourt, 
2015), a reçu le prix des 
Valeurs humaines au festival 
d’Angoulême en 2016. Il a 
illustré trois précédents titres 
de la collection “Je passe à 
l’acte”.
Tous deux vivent à Nantes et 
y travaillent.
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Les informations vous stressent ou vous 
fatiguent ? Bienvenue au club ! La 
moitié d’entre nous ne savent plus où 

donner de la tête face à une profusion deve-
nue toxique : la multiplication des écrans et 
des sources d’information est telle que nous 
sommes la plupart du temps informés pour 
de faux ou par défaut.
Et si vous vous énervez régulièrement contre 
les médias, si vous avez la sensation qu’ils 
tournent tous en boucle, qu’ils ne diffusent 
qu’une information biaisée et anxiogène et 
que cela ne sert plus à rien de les écouter, 
vous faites sans doute partie des 77 % de 
Français qui limitent ou cessent de consul-
ter les informations.

À qui donc se fier ? Comment reprendre la 
main sur les médias qui nous entourent ?
Et comment trouver les bonnes sources d’in-
formation, utiles pour notre vie individuelle 
et collective ?
Il est possible de mettre fin à la capture de 
notre attention : comme nous avons appris 
à mieux manger en contrôlant le contenu 
de nos assiettes, nous pouvons mieux nous 
informer en veillant à ce qu’on met dans 
notre tête. Il est possible de se libérer des 
boucles informationnelles, de s’affranchir 
des algorithmes, de ne plus tomber dans le 
panneau de l’infox, de s’assurer de la qua-
lité de l’information consommée, de soute-
nir de bons journalistes. Et in fine de mieux 
voter, en conscience des enjeux collectifs et 
des stratégies de nos potentiels représentants.
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MIEUX S’INFORMER
Anne-Sophie Novel
Illustrations de Natacha Bigan

Anne-Sophie Novel est 
journaliste, autrice et 
réalisatrice. Elle travaille pour 
de nombreuses rédactions et 
a écrit plusieurs ouvrages sur 
di� érents sujets de société 
(locavorisme, économie 
du partage, traitement 
médiatique de l’écologie, 
rapport au vivant).
Pour en savoir plus :
www.demoinsenmieux.com.
Diplômée de l’École des arts 
décoratifs de Strasbourg, 
Natacha Bigan est à la fois 
graphiste, illustratrice et 
réalisatrice de vidéos. Elle 
consacre l’intégralité de 
son activité à des projets 
éthiques et écologiques et 
collabore régulièrement avec 
Anne-Sophie Novel pour 
promouvoir une meilleure 
information.
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LA CONSTRUCTION ROMAINE
[Huitième édition]
Jean-Pierre Adam

Grâce à la fréquentation des artisans, sur-
tout en France et en Italie, mais aussi dans 
les différents pays méditerranéens, l’auteur 
a pu préciser le rôle et la tenue des outils, et 
rendre évident l’effort des gestes.
L’illustration – près de huit cents dessins et 
photographies, pour la plupart œuvres per-
sonnelles de l’auteur –, a été choisie en fonc-
tion d’une approche typologique.

L’archéologie rejoint alors 
l’ethnographie dans la 
collecte des documents, 
démontrant tout à la fois 
l’étonnante pérennité des 
techniques manuelles 
et l’urgence de leur 
enregistrement. 

De toutes celles qui se sont élabo-
rées sur la planète, l’architecture 
romaine est la plus étonnamment 

riche, en techniques comme en programmes, 
et celle qui est la plus perceptible et la plus 
proche. Depuis les ouvrages, essentiels, de 
A. Choisy (1873), G. Giovannoni (1925), 
G. Lugli (1957) et J. Crema (1959), la docu-
mentation sur cette architecture – et, plus 
précisément, les techniques constructives des 
Romains – s’est considérablement enrichie, 
tant par les découvertes archéologiques que 
par les interprétations nouvelles. 
L’auteur s’est donné pour tâche d’actualiser 
ces informations sans pour autant occul-
ter l’acquis des premiers grands auteurs, en 
accentuant et en développant les aspects 
les plus techniques de cet art de bâtir, et en 
adoptant un plan qui suive, dans le détail, 
chaque étape conduisant de la carrière au 
mur et de l’arbre à la charpente. 

20 × 24 cm
368 pages
800 illustrations en couleur
ouvrage broché
isbn : 978-2-330-17695-2
mars 2023
prix provisoire : 56 €
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48 LES MATÉRIAUX DE CONSTRUCTION

98. Machine de levage fi gurant sur un 
relief trouvé à Capoue. La roue motrice 
actionnée par deux ouvriers est repré-
sentée indépendante de la « chèvre », 
laquelle, à l’aide d’un palan, lève une 
colonne monolithe afi n de la mettre en 
place ; l’ouvrier au premier plan sculpte 
un chapiteau. JPA.

99. Machine de levage de grande puis-
sance, Maius tympanum, à roue motrice 
actionnée par cinq hommes, fi gurant sur 
le relief funéraire de la famille des Hate-
rii, époque de Domitien. Collections du 
Latran musée du Vatican. JPA.

100. Restitution de la machine du relief 
des Haterii. JPA.

ou en arrière. Ces dispositifs, que le relief  de 
Capoue ne rend pas, sont parfaitement percep-
tibles sur le relief  du tombeau des Haterii68, où 
l’on voit que l’énorme machine n’a pas moins 
de 7 départs de haubans, 5 vers l’arrière, 2 vers 
l’avant, tous munis de palans.

Sur cette machine, le tambour creux, d’un 
diamètre que l’on peut estimer à 8 m, est mis en 
mouvement par cinq ouvriers et se trouve fi xé 
directement sur les pieds de la « chèvre », le treuil 
travaillant alors en prise directe. Deux hommes 
au sol, saisissent des cordes destinées à aider à 
l’arrêt du tambour, dont l’inertie était considé-
rable, au moment voulu. La charge, suspendue 

au palan vertical, n’est pas visible, dissimulée 
par le monument lui-même, représenté achevé. 
C’est pour marquer cet achèvement que deux 
hommes, grimpés au sommet de la machine 
par les échelons visibles sur le profi l, fi xent un 
bouquet sur le point le plus haut, comme on le 
fait encore en province pour signifi er la fi n des 
travaux de construction69 (fi g. 99-100). L’usage 
de ces puissantes machines va se transmettre à 
l’architecture médiévale, vraisemblablement 
par le canal byzantin, peut-être aussi par les 
copies d’ouvrages antiques conservées dans les 
bibliothèques d’abbayes, aussi les voit-on fi gu-
rer, au moins à partir du XIIIe s., sur les scènes 
de chantier évoquant la construction du Temple 
ou de la tour de Babel (fi g. 101). Leur présence 
sur les chantiers et les carrières, va se prolonger 
jusqu’au début du XXe s. (fi g. 102).

À propos de la capacité de ces machines, on 
ne saurait négliger de songer que la puissance 
d’un palan est limitée par la résistance des axes 
de poulies et surtout la résistance des câbles ; une 
corde de chanvre de 2 cm de diamètre permet 
de hisser sans risque 500 kg, avec 4 cm on lève 
2 000 kg. Toutefois, une corde de forte section 
demande des poulies très encombrantes ; on 
préférait donc utiliser des cordes plus maniables 
et doubler les palans. Notons qu’aujourd’hui les 
normes de sécurité, précédées dans l’Antiquité 
par une estimation empirique de la résistance, 
imposent de faire travailler les cordes de chanvre 
au 1/10 de leur charge de rupture.

Le mausolée que se fi t construire le roi 
Théodoric à Ravenne, devenue capitale de son 
royaume d’Italie, tranche spectaculairement 
avec l’architecture de son temps. C’est, vraisem-
blablement à partir de 520 que Théodoric se fi t 
élever une rotonde funéraire dans l’esprit des 

98 100
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101. Machine élévatrice médiévale ac-
tionnée par une grande roue. Histoire 
Universelle, XIIIe s. JPA.

102. « Roue de Carriers » sur la carrière 
de Comblanchien (Côte d’Or), d’après 
une carte postale du début du siècle, 
communiquée par A. Olivier.

103. La mausolée de Théodoric à Ra-
venne (vers 525). JPA.

104. Première phase de levage de la cou-
pole monolithique. JPA.

105. Elévation alternée de la coupole et 
des murs. JPA.

106. Phase fi nale, la coupole est redes-
cendue sur les murs. JPA.

107. Restitution d’une machine adaptée 
au dressage des fûts monolithes. JPA.

grands mausolées d’époque impériale. Toutefois, 
le contraste est considérable entre la qualité de 
la stéréotomie du corps de l’édifi ce, due à un ate-
lier venu de Syrie (voir plus loin, le chapitre sur 
les voûtes) et l’incroyable rudesse de la coupole 
de couvrement taillée dans un énorme mono-
lithe de quelque 400 tonnes.

Fort heureusement, les constructeurs ont 
laissé en place, sur l’extrados, une douzaine 
d’anneaux dégagés du bloc de pierre. Il est aisé 
de comprendre que ces anneaux ont permis de 
passer les câbles reliés aux machines de levage 
destinés à élever le bloc à son niveau de pose.

Il faut restituer ces machines, du type majus 
tympanum, disposées en couronne autour de la 
coupole posée au sol à l’emplacement exact 
de l’implantation du mausolée, levant en 

coordination la charge sur une faible hauteur, 
puis en disposant en dessous une sapine de sup-
port permettant de soulager les câbles entre 
deux manœuvres. Durant ce temps de repos, les 
ouvriers montent les murs du monument sur la 
hauteur disponible. La manœuvre se répète un 
certain nombre de fois jusqu’à ce que le faîte des 
murs soit en place. C’est alors que la coupole est 
descendue sur son niveau de pose, sans jamais 
avoir été déplacée latéralement (fi g. 103-106)70.

Si les « chèvres » étaient adaptables à tous 
les travaux de levage, y compris celui des fûts 
de colonnes, on peut penser que des machines 
plus spécifi ques étaient affectées à ce travail ; 
le principe recherché consistant à maintenir la 
colonne dans un cadre rigide durant son levage, 
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51. Les outils essentiels du tailleur 
de pierre romain : 1, marteau taillant 
- 2, smille - 3, polka - 4, massette - 5, 
poinçon - 6, ciseau droit - 7, gradine - 8, 
gouge - 9, équerre. JPA.

52. Principaux outils à percussion posée, 
du tailleur de pierre de l’époque romaine 
jusqu’au XXe s. En haut, deux massettes. 
En bas, de droite à gauche : un poinçon, 
trois ciseaux, un bédane, une chasse et 
une gradine. JPA.

53. Base de colonne du chantier du 
temple de Vénus à Pompéi, dans l’une 
des phases de l’épannelage prépara-
toire, travaillée par un piquetage à la 
broche. JPA.

54. Relief de Diogenes Structor, ma-
çon pompéien, portant un fi l à plomb, 
une truelle, un phallus protecteur, une 
équerre-niveau, un têtu ou une polka, 
un ciseau et deux objets diffi ciles à 
interpréter : une amphore (?) et une 
taloche (?). Pompéi, Maison du coq (VII, 
15, 2) (Antiquarium). JPA.

55. Tailleurs de pierre confectionnant 
des moellons ; leur outil vu de profi l peut 
être une smille (à deux pointes), ou un 
taillant double. Dans le panier les pro-
duits fi nis. Relief d’une tombe de l’Isola 
Sacra à Ostie. JPA.

56. Relief funéraire d’un tailleur de 
pierre, avec représentation d’une 
équerre, d’un têtu-taillant (ou une pol-
ka) et d’une smille. (Musée du Berry, 
Bourges). JPA.

Attesté depuis le Moyen Âge43, le « mar-
teau-têtu », de dimensions beaucoup plus 
modestes que le pic, se présente sous deux 
formes : soit avec une tête possédant d’un 
côté une surface carrée munie de deux arêtes, 
la gaille, et une pointe à l’autre côté, il porte 
alors le nom de têtu à pointe ; dans l’autre 
présentation, la pointe est remplacée par un 

tranchant parallèle au manche, le taillant, 
donnant à l’outil le nom de « têtu-taillant » 
ou « têtu-palard »44. Sous ces deux formes, le 
têtu n’est formellement attesté ni dans l’Anti-
quité grecque, ni dans l’Antiquité romaine ; 
le mobilier archéologique n’a pas encore 
fourni d’objets de ce type et les représenta-
tions sculptées, fort nombreuses cependant, 
manquent de précision. On retiendra tou-
tefois trois représentations, parmi d’autres, 
constituant des présomptions favorables : 
la première est une stèle d’artisan trouvée à 
Pompéi (fi g. 54) à la maison du coq45, mon-
trant en vue du dessus un outil pouvant être 
un têtu (le profi l ne permet pas de préciser si, 
à l’une des extrémités, se trouve une pointe 
ou un taillant) ; la seconde est un relief  trouvé 
à Terracina fi gurant une scène de chan-
tier, sur laquelle deux ouvriers travaillent la 
pierre avec des marteaux pouvant être aussi 
bien des masses que des têtus46 ; enfi n la troi-
sième est une peinture de la maison de Siricus
à Pompéi (VII. 1. 25)47 représentant une 
construction de rempart, et sur laquelle deux 
tailleurs de pierre utilisent un têtu.

Par contre, on possède de nombreux 
exemples de marteaux munis de deux pointes, 
qui sont en fait des petites smilles, (fi g. 55) et de 
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57. Base de monument funéraire sur 
laquelle figurent de gauche à droite : une 
massette, une équerre-niveau, un fil à 
plomb, une équerre et un taillant double. 
Museo della Civiltà Romana, salle LII. 
JPA.

58. Cippe de tailleurs de pierre, portant 
un pied sans graduation (l = 29,6 cm) 
une équerre-niveau, une équerre, un 
compas, une massette ou un marteau-
taillant, un ciseau et un compas d’épais-
seur à branches arquées. Musée du 
Capitole. JPA.

59. Traces de taillant large sur un pare-
ment de tuf. L’ouvrier a organisé son tra-
vail en « assises » parallèles régulières. 
Pompéi vicolo degli Augustali. JPA.

60. Dressage d’un parement de piédroit 
de tuf au taillant ; les traces passant sur 
les joints indiquent un travail après mise 
en œuvre. On note que sur cette pierre 
tendre, l’attaque de l’outil est oblique et 
profonde. Pompei VIII, 5, 26. JPA.

61. Polka antique et polka moderne à 
Pompei ; la pérennité de forme de cet 
outil est particulièrement remarquable. 
JPA.

marteaux à deux taillants (dolabra), semblables 
à des haches bipennes48. Mais, là encore, 
les reliefs ne permettent pas de distinguer, 
lorsque ces derniers outils sont vus de profil, 
s’il s’agit de taillants doubles ou de massettes ; 
on peut simplement penser que, représenté à 
côté d’un ciseau, l’outil est en effet un percu-
teur (fig. 56-58). Le marteau taillant a parfois 
un tranchant de même axe que le manche et 
un tranchant perpendiculaire, il porte alors le 
nom de polka. Cette position contrariée offre 
une grande commodité d’usage au tailleur de 
pierre, qui peut plus aisément attaquer les sur-
faces à dresser sans avoir à prendre de postures 
complexes. C’est l’instrument par excellence 
de travail des roches tendres ; il est encore d’un 
usage systématique en Italie pour la taille des 
tufs volcaniques, et les fouilles en ont rapporté 
d’excellents exemples antiques49, semblables 
en tout point aux modèles contemporains 
(fig. 59-61).

Il convient du reste d’étendre cette obser-
vation à l’ensemble de l’outillage manuel, 
dont les formes fixées à l’époque romaine se 
sont maintenues jusqu’au XXe siècle.

Pour l’attaque des pierres dures, le taillant 
lisse risque de briser son fil ou de l’émousser, 
une meilleure percussion est alors obtenue 
en utilisant un biseau dentelé (que l’on peut 
employer bien sûr sur les pierres tendres), 

56 57 58

59

60

61

240 LES REVÊTEMENTS

538. Paroi du jardin de la maison des Ceii
à Pompéi (I, 6, 15) de IIIe style final, dans 
laquelle se lit parfaitement la partition du 
travail en bandes horizontales mise en 
coïncidence avec des changements de 
couleur. JPA.

perception de ce défaut, les peintres cher-
chaient à faire coïncider, si possible, leurs 
lignes d’arrêt, limitant une « journée », avec 
une bande horizontale séparant deux zones 
du décor. Le grand panneau des animaux 
sauvages de la maison des Ceii à Pompéi (I, 6, 
15) nous en donne une illustration particuliè-
rement caractéristique (fig. 538). De la même 
façon, les tableaux, intégration à la paroi 
des pinakes mobiles sur bois ou toile, exécu-
tés après achèvement du décor de fond, se 
démarquent presque toujours de celui-ci par 
les légères fissures de leur encadrement.

On remarque en outre que, souvent, une 
partie du décor est rapportée a posteriori et 
forme un léger relief  sur le fond. Cette pein-
ture n’étant plus appliquée sur l’enduit frais 
ne saurait s’y intégrer et sa tenue est assu-
rée par une colle mêlée au pigment. Cette 
colle, végétale (gomme arabique) ou animale 
(blanc d’œuf), délayée dans de l’eau avec le 
pigment, constituait la détrempe (ou tempera) 
et représentait l’autre moyen de fixer les 
peintures sur les parois. Parfois même, cer-
tains détails blancs étaient simplement peints 
avec de la chaux pure sur le fond coloré, de 
même que l’on pouvait rajouter une couleur 
mêlée à de la chaux apposée comme une 
nouvelle couche d’enduit.

Si dans la majorité des cas l’artiste avait 
suffisamment de « patte » pour réaliser ses 

dessins d’un seul jet au pinceau, il s’aidait 
néanmoins de tracés préparatoires, faits 
au cordeau ou à la règle, au moins pour la 
mise en place des axes et des divisions de ses 
parois. Le cordeau et le compas étaient éga-
lement d’usage pour les motifs circulaires et 
symétriques que l’on trouve surtout sur les 
plafonds peints. Enfin, certains personnages 
et animaux étaient esquissés à la pointe ou 
à coups de pinceau sommaires avant d’être 
peints avec soin (fig. 539, 340).

La qualité des peintures romaines, la 
vivacité de leurs couleurs et l’extraordinaire 
poli des surfaces, ont entraîné autant de 
suppositions de recettes qu’on a pu le faire 
pour le mortier. On mentionne par exemple, 
l’usage d’encaustique, de cire et d’autres 
matières organiques diverses. Or, il est vrai 
que Vitruve recommande, après l’applica-
tion du vermillon (VII, 9), d’enduire la paroi 
de cire et d’huile puis, après imprégnation, 
de la frotter d’un chiffon imbibé de suif. Ce 
traitement, destiné à aviver la couleur et à 
la protéger, est tout à fait vraisemblable et 
d’autres moyens devaient être exploités dans 
le même but ; ce que l’on n’a, en réalité, 
jamais démontré, c’est l’introduction de cire 
et de savon dans la préparation des couleurs, 
produits qui eussent été vraisemblablement 
incompatibles avec la technique de peinture 
à frais.
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539. Incisions préparatoires des décors 
rectilignes et des axes, à l’aide d’un cor-
deau ou d’une règle et d’un stylet. JPA.

540. Esquisse incisée d’un griffon, appa-
raissant sous la peinture estompée d’une 
chambre de la maison de la Petite Fon-
taine. VI, 8, 23. JPA.

Les pigments eux-mêmes étaient norma-
lement d’origine minérale, afi n de se conser-
ver sans altération et d’accepter de se mêler 
à la chaux ; Vitruve s’étend fort longuement 
sur leur origine (VII, 7) et leurs qualités et 
nous énumère sept couleurs natives extraites 
directement d’un minerai broyé et neuf  cou-
leurs composées, obtenues à partir d’une 
préparation parfois complexe. Sur cette 
liste deux couleurs toutefois, sont d’origine 
organique : le noir obtenu par calcination 
de résine ou calcination de lie de vin et la 
célèbre pourpre extraite du murex, mais 
cette dernière apparaît plutôt comme une 
teinture, à moins qu’on ne l’ait utilisée dans 
la préparation de détrempe.

En fait, les analyses confi rment sensible-
ment la liste vitruvienne6 et font apparaître 
des mélanges subtils de verre broyé et de 
pigments métalliques, selon la technique du 
frittage, signalée par l’auteur des Dix Livres, à 
propos de la préparation de l’azur. Quant aux 
noirs, ils sont effectivement obtenus à partir 
de corps organiques calcinés qui sont généra-
lement des os (noir animal) ou des graisses7.

Le travail du peintre sur son chantier8, 
s’il est perceptible, au moins grâce aux 

panneaux pompéiens inachevés, n’a pas fait 
l’objet de représentations, on devrait même 
dire d’auto-représentations très nombreuses. 
À Pompéi même, un seul artisan est fi guré 
sur un échafaudage, en train de lisser une 
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575. L’impressionnante file d’arcades du 
parcours aérien de l’Aqua Claudia dans 
la campagne romaine. Construit de 38 à 
52, cet aqueduc a un parcours de 68 km, 
dont 15 sont aériens, sa capacité quoti-
dienne était de 184 280 m3. On devait 
plus tard raccorder à cet aqueduc, l’Anio 
Novus, dont le canal fut superposé au 
premier ; il se distingue par sa construc-
tion en maçonnerie. JPA.

576. Le grand appareil ne fut certes pas 
le seul moyen d’élever les aqueducs aé-
riens et les exemples suivants montrent 
que la maçonnerie permettait de réaliser 
des ouvrages aussi impressionnants. 
Tel l’aqueduc de Minturnae (Minturno) 
dans le Latium méridional, parementé 
en appareil réticulé et dont on peut pra-
tiquement suivre les 11 km de parcours 
depuis le captage de l’eau à Capo d’Ac-
qua. Époque augustéenne. JPA.

5. L’Aqua Iulia, 33 av. J.-C.
6. L’Aqua Virgo, 19 av. J.-C.
7. L’Aqua Alsietina, 2 av. J.-C., impropre à la 
consommation, selon Frontin.
8. L’Aqua Claudia, 38 à 52.
9. L’Anio Novus, 38 à 52.
10. L’Aqua Traiana, 109.
11. L’Aqua Alexandriana, 206.

Les distances à parcourir, qui ajoutaient 
autant de difficultés aux géomètres et aux 
constructeurs, étaient fonction de l’éloi-
gnement des sources, mais les Romains 
semblaient s’en jouer comme d’un défi et 
l’ampleur de la tâche accomplie entrait dans 
les arguments de prestige attachés inévitable-
ment à de telles réalisations13. La contempla-
tion d’ouvrages comme le Pont du Gard ou 
l’aqueduc de Jouy-aux-Arches, ne doit pas 
occulter le fait qu’il ne s’agit là que d’une 
fraction très réduite du parcours d’un aque-
duc, en l’occurrence de la solution, certes 
spectaculaire, d’un accident de parcours ; 
c’est pourquoi la meilleure perception que 
l’on puisse avoir des sections aériennes de ces 
ouvrages d’art nous est certainement donnée 
par la vision, sur des kilomètres, de l’Aqua 
Claudia et de l’Anio Novus (construits sous 
les règnes de Caligula et de Claude) s’éti-
rant le long de la via Appia et de la via Latina
(fig. 575-583).

Voici les distances parcourues par 
quelques aqueducs :

Antioche 6 km14

Saintes 7,5 km15

Toulouse 9,5 km16

Minturno (fig. 576) 11 km17

Mactar (fig. 582) 15 km
Lutèce 16 km18

Rome, Aqua Appia 16 km19
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577. Les arcades de l’aqueduc de Metz 
(Divodurum) au franchissement de la 
Moselle à Jouy-aux-Arches. Ier s. JPA.

578. L’Aqua Alexandriana, au franchis-
sement d’un vallon à une dizaine de 
kilomètres à l’Est de Rome. Dernier 
aqueduc de la capitale, il fut construit 
en 226 et ses sections aériennes furent 
entièrement parementées de briques. 
Longueur totale = 22 km, débit quoti-
dien = 21 160 m3. JPA.
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LA GRANDE HOSPITALITÉ MÉDIÉVALE
Hôpitaux et hôtels-Dieu du Moyen Âge central
Catherine Geleyn

le monde urbain et ses abords. Ces grands 
et attractifs établissements pour les pauvres 
en général, migrants, malades ou non, lais-
sant à penser que leur usage relève plus d’une 
fonction d’hospitalité, sinon d’un “sas” d’en-
trée pour les nouveaux arrivants dans la ville. 
Abordée du point de vue de la sociologie 
et de l’ethnologie européenne, l’hospitalité 
dans les villes en Occident chrétien est ici 
envisagée par l’étude de ses rituels de pas-
sage et d’agrégation. 
Si la fantastique hospitalité médiévale, guidée 
à la fois par les ambitions d’une Église conqué-
rante et par celles des marchands urbains, s’est 
si bien développée à cette période précise, c’est 
par la conjonction de circonstances et intérêts 
économiques alliés à une puissante motiva-
tion religieuse. Le sens profond de l’hospi-
talité ne peut se comprendre, dans le passé 
comme aujourd’hui, qu’à l’éclairage d’une 
double approche cumulant un intérêt socio- 
économique et une vision idéologique et 
symbolique de valeurs sociétales à défendre. 

À l’heure où les mouvements migra-
toires dans le monde se font de plus 
en plus nombreux et les destinées 

des migrants de plus en plus interpellantes, 
il a paru nécessaire de mieux comprendre les 
mécanismes d’hospitalité qui ont pu être liés 
à des migrations. 
Les traditions et coutumes d’hospitalité sont 
suffisamment puissantes dans notre his-
toire pour faire force de référence et nourrir, 
encore aujourd’hui, tant notre compréhen-
sion que notre imaginaire. L’hospitalité du 
Moyen Âge central s’est avérée un véritable 
engouement de société, ouvrant la voie à un 
courant centripète de migrants périurbains, 
à hauteur de l’essor exceptionnel des villes 
et poussé par les élites qui entendent faire 
fructifier une nouvelle économie urbaine 
concentrée aux xiie et xiiie siècles. 
Ces migrations sont encouragées par l’émer-
gence inédite d’un vaste réseau d’hôpitaux et 
d’hôtels-Dieu, à vocation spirituelle plus que 
médicale, qui se déploie à cette période dans 
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LES DIX LIVRES D’ARCHITECTURE
Vitruve

Le plus ancien des manuscrits (du viiie siècle), 
le Harleian 2767, est conservé au British 
Museum de Londres. Les premiers copistes 
ayant négligé de reproduire les dessins, illus-
trations, épures et croquis que Vitruve avait 
pris soin d’ajouter à son texte, l’iconographie 
a été perdue à jamais. Son œuvre semble 
avoir été méconnue des architectes jusqu’au 
xvie siècle. 

De architectura constitue 
l’unique témoignage 
théorique qui nous soit 
parvenu de l’Antiquité sur 
l’art de composer et de 
bâtir les édifices.

Les Dix Livres d’architecture de Vitruve, 
le plus célèbre des architectes latins, 
est un classique incontournable 

depuis des siècles.
Vitruve vécut au ier siècle avant notre ère et 
il dédia son livre à l’empereur Auguste. Il 
semble avoir servi comme ingénieur mili-
taire en Espagne et en Gaule, et serait mort 
en 26 av. J.-C. Vitruve donne comme but à 
ses écrits d’exposer sa connaissance person-
nelle de la qualité des bâtiments, pour aider 
à la campagne de réparations et d’amélio-
rations des bâtiments publics menée sous 
Marcus Agrippa à Rome et dans les grandes 
villes de l’Empire.
Vitruve recense six principes théoriques qui 
régissent l’architecture : l’ordonnance, la dis-
position (symétrie), l’eurythmie, la symétrie, 
la convenance (ou harmonie) génératrice de 
beauté et la distribution.
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D’ARCHITECTURE

MARIUS VITRUVII POLLIONIS

Né au ier siècle av. J.-C., 
Vitruve est un célèbre 
architecte œuvrant pour 
l’Empire romain. Il a 
rédigé un ouvrage majeur, 
présentant les principes 
généraux de l’architecture 
classique.

BROCHURE JANVIER-AVRIL 2023.indd   35 28/11/2022   17:26



36 - ERRANCE & PICARD

relations presse : 
LAURE DELAROCHE
Tél. : 01 55 42 63 08
l.delaroche@actes-sud.fr

DELPHINE DUCHÊNE
Tél. : 04 88 65 92 05
d.duchene@actes-sud.fr

DE L’AGRICULTURE
Columelle

De l’agriculture est avant tout un plaidoyer 
pour inciter les grands propriétaires italiens à 
s’intéresser davantage à leurs terres en mon-
trant, preuves à l’appui, que toute exploi-
tation bien gérée est rentable. Pour cela, 
Columelle se réfère avant tout à la tradition 
agronomique latine : Caton l’Ancien, Var-
ron, avec lesquels il est possible de le compa-
rer, mais aussi Iulius Graecinus ou Tremellius 
Scrofa, dont les œuvres ont disparu.

Un des intérêts 
majeurs de l’ouvrage de 
Columelle tient au fait 
que certains historiens 
y ont vu la description 
d’une agriculture de  
type “précapitaliste”, 
préoccupée de rentabilité 
et d’investissements. 

Lucius Junius Moderatus Columelle 
naquit à Gadès (Cadix) sous le règne 
d’Auguste ou de Tibère. Columelle 

avait composé seize livres sur l’économie 
rurale. 
Des douze livres du De re rustica, le premier 
traite de l’utilité et de l’agrément de l’éco-
nomie rurale, et de ce qu’il faut pour éta-
blir une bonne économie ; le second, des 
champs, de la manière de les ensemencer et 
de la moisson ; le troisième, des vignes et des 
vergers ; le quatrième termine la matière de 
la culture des vignobles ; dans le cinquième, 
Columelle enseigne la manière de mesurer 
le temps, et il y parle aussi des arbres ; le 
sixième traite des bestiaux et de leurs mala-
dies ; le septième, du petit bétail, tel que les 
brebis, les chèvres et les porcs, le huitième, 
de la basse-cour ; le neuvième, des abeilles ; 
le dixième, écrit en hexamètres, traite des jar-
dins ; le onzième fait connaître les devoirs 
d’un fermier et traite ensuite du jardinage ; le 
douzième, qui est le plus long, donne toutes 
sortes d’instructions et de recettes nécessaires 
à ceux qui s’occupent d’économie rurale.
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DE L’AGRICULTURE

L. J. MODERATUS COLUMELLE
L. J. MODERATUS 
L. J. MODERATUS COLUMELLE

Né au ier siècle apr. J.-C. 
à Cadix, Columelle s’est 
consacré à l’agriculture ; son 
traité d’agronomie est issu 
de l’observation de ses terres.

BROCHURE JANVIER-AVRIL 2023.indd   36 28/11/2022   17:26



37 - ERRANCE & PICARD

relations presse : 
LAURE DELAROCHE
Tél. : 01 55 42 63 08
l.delaroche@actes-sud.fr

DELPHINE DUCHÊNE
Tél. : 04 88 65 92 05
d.duchene@actes-sud.fr

DE L’AGRICULTURE
Traité d’agronomie antique
Palladius

Le texte semble avoir été rédigé entre 460 et 
480 apr. J.-C., mais le mystère demeure sur 
l’identité de Palladius. Un homme cultivé, 
qui devait posséder des domaines près de 
Rome et en Sardaigne, et qui a su nous lais-
ser un témoignage unique sur les campagnes 
de l’Empire romain.

Ce texte se veut un 
guide pratique utilisable 
directement sur le 
terrain, un manuel 
destiné aux exploitants 
agricoles intéressés par 
l’agriculture et désireux 
de faire fructifier leurs 
biens.

Le traité d’agronomie de Palladius, s’il 
est l’un des moins connus, est l’un 
des plus intéressants ; en effet, c’est le 

dernier à avoir été rédigé avant la chute de 
l’Empire romain, par un auteur qui connais-
sait parfaitement les écrits de ses nombreux 
prédécesseurs. De plus, il ne constitue pas 
seulement un manuel d’agronomie et d’éco-
nomie rurale, mais intègre les éléments d’un 
manuel d’architecture, où sont expliquées 
avec beaucoup de précision les techniques de 
construction des fermes romaines. Il reprend 
le principe chronologique de façon plus sys-
tématique, en disposant sa matière en autant 
de chapitres que de mois et en regroupant 
dans chacun d’eux l’annonce des tâches cor-
respondantes à la ferme.
Le premier livre contient une introduction 
générale à l’économie rurale : situation de 
la ferme, qualités du sol, construction des 
bâtiments, celliers, greniers, huilerie, étables 
et écuries, poulaillers, jardins, ruches. Les 
douze livres suivants traitent des travaux 
propres à chaque mois de l’année : jardi-
nage, tenue de la maison, viticulture, récolte 
des fruits, art de faire divers vins, récolte du 
miel, confection de l’huile d’olive et autres, 
des confitures, de l’hydromel, du verjus, etc. 
Le dernier livre est un poème en vers élé-
giaques sur la greffe des arbres.

11 × 18 cm 
240 pages
ouvrage broché
isbn : 978-2-330-17700-3
mars 2023
prix provisoire : 16 € 
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DE L’AGRICULTURE

TRAITÉ D’AGRONOMIE ANTIQUE

R. T. AEMILIANUS 

PALLADIUS

Palladius était un 
propriétaire terrien de la ­ n 
de l’Empire romain
(ve siècle apr. J.-C.).
Il est l’auteur d’un traité 
d’agronomie fondé sur son 
expérience.

BROCHURE JANVIER-AVRIL 2023.indd   37 28/11/2022   17:26



38 - ERRANCE & PICARD

relations presse : 
LAURE DELAROCHE
Tél. : 01 55 42 63 08
l.delaroche@actes-sud.fr

DELPHINE DUCHÊNE
Tél. : 04 88 65 92 05
d.duchene@actes-sud.fr

L’ANTIQUITÉ RETROUVÉE
[Cinquième édition, revue et augmentée]
Aquarelles de Jean-Claude Golvin
Textes d’Aude Gros de Beler, avec la collaboration de Gérard Coulon et Frédéric Lontcho

Ce voyage dans 
l’Antiquité s’avère un 
fantastique manuel 
d’architecture et 
d’urbanisme des 
civilisations égyptienne, 
grecque et romaine.
Il nous permet aussi de 
rêver à une Antiquité 
retrouvée.
Cette nouvelle édition, revue et corrigée, 
s’enrichit d’un cahier supplémentaire de 
vingt-quatre pages.

Retrouver l’architecture antique est 
un défi. Jean-Claude Golvin y par-
vient grâce à une connaissance 

archéo logique et architecturale alliée à un 
talent de dessinateur. Ainsi reprennent vie 
et forme les sites les plus célèbres. Des zig-
gourats aux pyramides d’Égypte, du Par-
thénon au temple de Baalbek, du centre 
de Rome à Lutèce ou aux civilisations de 
l’Afrique romaine, plus d’une centaine de 
restitutions se répartissent sur trente siècles, 
de 2500 av. J.-C. au ve siècle de notre ère. 
Chaque image représente une immense 
synthèse, regroupant en un seul dessin des 
milliers d’informations publiées dans des 
centaines de pages, parfois le résultat d’un 
siècle de fouilles. D’un seul regard, il devient 
possible de contempler un site dans son 
ensemble, de comprendre son histoire et 
son fonctionnement.

19 × 28 cm
272 pages
200 illustrations en couleur
ouvrage relié 
isbn : 978-2-330-17697-6
avril 2023
prix provisoire : 35 €
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C’est le roi Hérode qui, à la fin du Ier siècle av. J.-C., 
décide de transformer le petit port phénicien de 
Straton en une magnifique cité. Si l’on en croit les 

textes, cet espace particulièrement bien situé lui aurait été 
offert par Auguste pour doter son royaume d’un véritable 
port et d’une nouvelle capitale, l’ancienne étant Jérusalem. 
En remerciement et en l’honneur de l’Empereur, Hérode 
baptise la ville Caesarea, Césarée. Il met une douzaine 
d’années à réaliser son projet et, en 10 ou 9 av. J.-C., on 
inaugure la cité avec de grandes festivités et des jeux sen-
sationnels.

Désirant profiter au mieux de cet emplacement excep-
tionnel sur la Méditerranée, Hérode s’occupe d’abord de 
concevoir la zone portuaire. Pour ce faire, il aménage deux 
longues jetées s’avançant dans la mer : il délimite ainsi un
port fortifié de 400 m de long sur 200 m de large capable, 
par son ampleur et la qualité de ses aménagements (entre-
pôts, ateliers et phare en particulier), de rivaliser avec le Pirée 
ou Ostie. Immédiatement autour du port et le long de la 
côte s’étend la ville, au tracé parfaitement orthonormé. Elle 
comprend un forum, tourné vers la mer et dominé par un 
temple dédié à Rome et à l’empereur Auguste, ainsi que dif-
férents aménagements publics : un théâtre, un stade de près 
de 300 m de long et un grand aqueduc alimentant la ville 
en eau. Hérode prévoit également l’édification d’un palais 
magnifique qui, immédiatement après l’annexion de la Judée 
à l’Empire – en l’an 6 apr. J.-C. –, va devenir la résidence des 
procurateurs romains.

Par la suite, plusieurs empereurs passent par Césarée :
après la prise de Jérusalem, en 70 apr. J.-C., Titus y célèbre 
son triomphe, tandis qu’Hadrien (117-138 apr. J.-C.) l’utilise
comme port stratégique lors de sa campagne militaire. Au 
IIe siècle apr. J.-C., la ville continue à se développer : elle se
dote d’un amphithéâtre et d’un grand cirque de près de 
450 m de long. Quel que soit son statut au fil des siècles, 
elle est considérée avant tout comme un grand port, que 
les Romains désignent sous le nom de Caesarea Maritima ; 
à l’égal d’Alexandrie, celui-ci s’ouvre sur le reste de l’Empire 
et établit une liaison efficace entre la Judée, la Palestine et la 
Méditerranée.

L’ÉGYPTE

La Vallée du Nil d’Assouan à Thèbes. Au premier plan figure l’île de Philae dédiée à la déesse Isis. 
Après le coude formé par le fleuve apparaissent l’île d’Éléphantine, où règnent Khnoum, Satis et 
Anoukis, gardiens des sources du Nil, et la ville d’Assouan avec ses carrières de granite rose. Le Nil 
dessert ensuite�: Kom-Ombo (rive est), le temple double de Sobek et d’Haroéris, Edfou (rive ouest), 
le domaine d’Horus, El-Kab (rive est), ville de la déesse Nekhbet, protectrice de la Haute-Égypte, et 
Esna (rive ouest), où l’on voue un culte au dieu Khnoum et à la déesse Neith. Au loin s’étend la région 
thébaine avec ses multiples édifices�: Karnak et Louqsor (rive est)�; nécropoles et temples funéraires 
du Nouvel Empire (rive ouest) dominés par la Cime de l’Occident où règne Meresger qui veille sur 
Thèbes-Ouest.

CÉSARÉE [ISRAËL]

Césarée
(fin du iie siècle apr. J.-C.)

1 • Port fortifié et entrepôts.
2 • Forum avec le temple d’Auguste et de Rome, 

ouvrant sur le port et orienté vers la mer.
3 • Stade où ont été célébrés les jeux magnifiques de 

l’inauguration de la ville.
4 • Amphithéâtre destiné aux combats de gladiateurs, 

construit au iie siècle apr. J.-C.
5 • Grand cirque pour les courses de char, édifié au

iie siècle apr. J.-C. et embelli par la suite.
6 • Aqueduc qui amène les eaux d’une source située à

6 km de la ville.
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Si l’on en croit Hérodote, la ville de Memphis a été 
érigée sous le règne de Ménès (Narmer), fondateur de 
la Ire dynastie (3150-2890 av. J.-C.). Appelée Ineb-hedj, 

“le Mur Blanc”, elle devient Memphis sous les Grecs, mot 
dérivé du nom abrégé de la pyramide de Pépi Ier, Men-nefer. Sa 
brillante histoire et son extrême longévité tiennent à sa situa-
tion géographique : construite sous la pointe du Delta, à la
charnière de la Haute et de la Basse-Égypte, elle contrôle la vie 
de tout le pays. Ce rôle est confirmé par une de ses épithètes :
Mekhat-Taouy, “la Balance des Deux Pays”.

Aux deux premières dynasties (3150-2685 av. J.-C.), où
les rois sont originaires du sud du pays (This, près d’Abydos), 
Memphis sert de centre administratif destiné à gérer les 
domaines nouvellement conquis dans le Nord. Rapidement, 
l’importance stratégique de la ville conduit les souverains 
à y installer leur résidence principale : dès le début de 
la IIIe dynastie (2685-2613 av. J.-C.), Memphis devient la 
capitale de l’Égypte unifiée. Délaissée par les pharaons du 
Moyen Empire (2040-1780 av. J.-C.) qui lui préfèrent Licht, 
dans le Fayoum, elle s’impose à nouveau au Nouvel Empire 
(1552-1069 av. J.-C.), notamment en raison de l’ouverture du 
pays sur le Proche-Orient. Même si la capitale est installée à 
Thèbes, puis à Pi-Ramsès, les rois possèdent ici une résidence 
dans laquelle ils séjournent fréquemment. Il en va de même 

jusqu’à la fin de l’époque ptolémaïque où les rois viennent en 
ce lieu historique, centre de légitimation idéologique du pou-
voir puisque s’y déroulent les cérémonies de couronnement.

Outre ses qualités de ville historique, Memphis est avant 
tout une capitale économique et administrative. Point fort 
de ses activités : l’artisanat et le travail du métal, mis sous la 
tutelle de Ptah et de Sokaris. Au Nouvel Empire, le dévelop-
pement de la ville s’accélère : le quartier sud s’enrichit d’un 
arsenal et d’un atelier de construction navale, tandis que, sur 
des aménagements déjà existants, on installe le grand port 
de Pérou-nefer. Ces activités drainent toute une main-d’œuvre 
étrangère, si bien que, rapidement, Memphis devient la ville 
la plus cosmopolite du pays : s’y croisent de nombreuses eth-
nies, les unes venues commercer, les autres venues travailler 
dans les docks ou sur quelque chantier de construction. 
Parallèlement, loin du bruit des forges et des ateliers, une élite 
intellectuelle travaille également pour la gloire de Memphis. 
Ce sont des fonctionnaires et des scribes qui, dans des offi-
cines spécialisées et des bibliothèques, rédigent et conservent 
manuels et traités relatifs aux techniques artistiques, à 
l’écriture ou aux réalisations architecturales. Ce sont aussi 
des prêtres, dévoués au culte des dieux de Memphis : Ptah, 
Sekhmet et Nefertoum, la triade memphite, mais également 
Sokaris, le dieu de la nécropole, Apis, le taureau sacré…

MEMPHIS [BÉDRACHEIN]

1 • Enceinte dédiée à Ptah, comprenant le temple 
principal du dieu et ses annexes (chapelles 
secondaires, lac sacré, entrepôts, magasins et 
habitations des prêtres).

2 • “Maison de l’embaumement des Apis” (c’est dans 
l’angle sud-ouest de l’enceinte de Ptah que se trouvent 
les aménagements destinés à momifier les taureaux 

sacrés qui seront ensuite enterrés dans le Sérapéum
de Saqqarah).

3 • Ville de Memphis (habitats, palais et temples
secondaires qui se développent suivant une 
topographie dictée par les canaux et les débarcadères).

4 • Temple de la déesse Hathor.
5 • Quartier artisanal.

6 • Docks de Pérou-nefer (ici 
logent les artisans, regroupés 
en corporations, et la main-
d’œuvre étrangère, regroupée
en ethnies).

7 • Enceinte cultuelle aux 
fonctions imprécises (elle 
contient un édifice baptisé 
“Palais d’Apriès” par Flinders 
Petrie et un temple dédié, sans 
certitude, à la déesse Neith).

8 • Abou Gorab et Abousir, sites 
où se trouvent les temples 
solaires et les pyramides 
des rois de la Ve dynastie
(2498-2345 av. J.-C.).

9 • Nécropole de Saqqarah-Nord.
10 • Nécropole de Saqqarah-Sud.

8Memphis la Grande au début de l’époque grecque
(ive siècle av. J.-C.)

Les traits essentiels d’une grande ville d’Égypte en liaison avec les pyramides de Saqqarah

Rien n’est plus étrange à contempler que cette éten-
due désertique, fermée par un cirque rocheux de 
25 km de développement. C’est Akhetaton, ou 

“l’Horizon du Disque”, l’actuelle Tell el-Amarna, la capi-
tale construite par Amenhotep IV-Akhenaton (1352-1338 
av. J.-C.), le “pharaon hérétique” qui décida de hisser le 
disque solaire Aton au rang de divinité dynastique, évinçant 
l’omnipuissance d’Amon, le dieu de l’Empire. De la cité 
royale, seules quelques fondations en brique indiquent l’em-
placement passé des palais, des sanctuaires et des quartiers 
d’habitation, si bien que, sur le site, on traque les vestiges de 
cette ville bâtie à la hâte et abandonnée vingt ans plus tard, 
tout aussi soudainement. Pillée et saccagée après la mort du 
roi et le retour au culte d’Amon, la ville ne ressemble plus 
qu’à ce qu’elle était avant son édification : une vaste éten-
due, aride et inhospitalière. Toutefois, malgré son état de 
conservation déplorable, Akhetaton reste l’un des exemples 
les mieux préservés de structure urbaine du Nouvel Empire 
parce que, du fait de son abandon précipité, la ville a échap-
pé aux destructions liées à une occupation continue. Si les 
conditions qui ont motivé son édification interdisent de 
considérer qu’il s’agit d’un archétype, l’étude du site doit 
toutefois permettre d’approfondir nos connaissances sur 
l’urbanisme de cette époque.

AKHETATON [TELL EL-AMARNA]

Akhetaton (1352-1338 av. J.-C.)
1 • “Voie royale” traversant la ville du nord au sud.
2 • Palais d’Akhenaton.
3 • Temple principal�: le “Temple de l’Aton à 

Akhetaton”.
4 • Quartiers administratifs et autres zones cultuelles.
5 • Ville nord.
6 • Ville sud.
7 • Résidence royale�: le “Marou-Aton”.
8 • Palais nord ayant sans doute appartenu à Nefertiti.
9 • Ouadi conduisant au tombeau royal (il a été 

découvert au début du xxe siècle et se trouve à
12 km vers l’est�; il est inaccessible et, de surcroît,
très mutilé).

10 • Tombes civiles nord.
11 • Tombes civiles sud.
12 • Village des ouvriers payés pour aménager la ville

et les tombeaux (il se compose de maisons
rudimentaires, d’un lieu de culte auxiliaire et d’une 
petite nécropole).

13 • Hermopolis (ville du dieu Thot située sur la 
rive ouest, à une vingtaine de kilomètres de Tell 
el-Amarna).

52 53

La cité s’étend le long de la rive est du Nil et occupe la partie centrale du cirque rocheux. 
Une avenue, la “Voie royale”, traverse la ville du nord au sud. Elle est bordée de différents bâti-
ments, notamment le “Grand palais” (ci-dessus), le temple d’Aton à ciel ouvert appelé le “Temple 
de l’Aton à Akhetaton”, les bureaux administratifs et les édifices de culte secondaires, également 
dédiés à Aton. Autour du noyau de la cité, sur les côtés nord et sud, s’éparpillent les ateliers 
des artisans et les habitations des fonctionnaires (ci-dessous). Ces résidences ont été construites 
sans plan réellement structuré, l’installation au cœur de la cité se faisant suivant une règle hié-
rarchique : le dieu au centre puis, en allant vers l’extérieur, le roi, les hauts fonctionnaires et les 
personnages auxiliaires. Ce qui prédomine dans toutes ces habitations, c’est la place réservée 
aux espaces verts et aux jardins. La maison s’organise autour d’une salle à colonnes, simple ou 
double, parfois précédée d’une loggia. Tout autour se trouvent les chambres, souvent desservies 
par des pièces de service. À l’extérieur s’étend un jardin, plus ou moins spacieux selon le rang 
de son propriétaire ; il sépare la maison proprement dite des ateliers, des locaux affectés aux
domestiques, des greniers et des étables.

À l’extrême sud de la ville, une résidence royale, le “Marou-Aton”, comprend, outre les 
bâtiments réservés à l’habitation, un lieu de culte et un vaste jardin avec un lac intérieur et un 
kiosque. De même, les marges nord du site sont occupées par un autre palais, sans doute celui 
de Nefertiti, l’épouse du pharaon hérétique.

[Page en regard, en haut]
Un quartier du faubourg 

nord d’Akhetaton. Au 

premier plan, on aperçoit 

des habitations plutôt 

modestes, qui contrastent 

avec les grandes propriétés 

construites de l’autre 

côté de la rue. Celles-ci 

peuvent couvrir de 1 000 à 

2 400 m
2

 ; elles comportent 

de vastes locaux d’habitation 

(salons spacieux, cuisines 

imposantes, nombreuses 

chambres, salles de bains, 

appartements privés…), et 

des annexes (volières, silos à 

blé, jardin et potagers).

[Page en regard, en bas]
Le centre ville d’Akhetaton 

avec deux séries de locaux :

à gauche, la résidence 

royale, comportant les 

locaux privés du souverain 

et de sa famille ; à droite, 

le “Grand palais” groupant 

les salles réservées aux 

activités administratives et 

officielles du roi. Les deux 

entités sont séparées par un

bâtiment qui enjambe la 

“Voie royale” et qui permet 

de relier les deux édifices ; 

c’est aussi là que se trouve 

la fenêtre d’apparition, 

d’où Pharaon se montre à 

son peuple lors des grandes 

cérémonies.

[Ci-dessous]
Le quartier des ouvriers 

de Tell el-Amarna. Il 

abrite les hommes chargés 

d’aménager les tombes 

royales construites dans le 

ouadi adjacent.
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I nstallée dans la vallée du Xanthe au cœur 
d’une région très fertile, Xanthos est, dès 
sa fondation au VIe siècle av. J.-C., l’une

des principales villes lyciennes ; aujourd’hui, 
elle possède des vestiges de différentes époques 
qui comptent parmi les témoignages antiques 
les plus intéressants de Turquie.

Outre les bâtiments traditionnels que l’on 
peut apercevoir dans toute cité hellénisée, puis 
romanisée (forum, théâtre, thermes ou arcs de 
triomphe), on constate que Xanthos renferme 
de nombreux monuments funéraires, isolés ou 
regroupés en petites nécropoles, constituant la 
plus grande curiosité du site. D’emblée, on est 
surpris par la grande diversité typologique des 
monuments : le pilier funéraire, le genre le plus
ancien attesté en Lycie, sorte de très haut pilier 
monolithe couronné d’une chambre funé-
raire au sommet ; le tombeau-maison, nom
donné à toute sépulture reprenant, en pierre, 
l’architecture d’une maison en bois ; la tombe
rupestre, avec double porte et élévation sur 
un ou deux étages, où l’on a sculpté le jeu des 
poutres d’une habitation en bois sur la paroi 
rocheuse ; le sarcophage simple ou monté sur 
pilier ; la tombe monumentale, dont le meil-
leur exemple reste le monument des Néréides.

XANTHOS
1 • Fleuve Xanthe.
2 • Acropole romaine.
3 • Agora romaine consacrée aux douze principaux dieux lyciens 

(elle a été reconstruite au iie ou iiie siècle apr. J.-C. avec une cour 
carrée centrale entourée de portiques).

4 • Théâtre aménagé au milieu du iie siècle apr. J.-C. sur les ruines 
d’un édifice grec (aujourd’hui sont conservés le mur de scène 
à deux étages de niches et d’exèdres et la partie inférieure 
des gradins qui, au total, pouvaient recevoir environ 2�200 
spectateurs).

5 • Acropole lycienne très mal conservée, avec des vestiges de 
bâtiments enserrés dans une enceinte du ve siècle av. J.-C.

6 • Porte de ville, dressée entre 197 et 190 av. J.-C. par Antiochos 
III à la fin d’une voie dallée venant du Letoôn et de Patara, et arc 
dédié à Vespasien (69-79 apr. J.-C.).

7 • Monument des Néréides édifié vers 400 av. J.-C. (il s’agit d’un 
mausolée royal dont on ne voit que le soubassement sur le site�; 
il supportait un bâtiment funéraire en forme de temple grec 
ionique).

8 • Thermes.
9 • Nécropole constituant l’une des richesses archéologiques du site.
10 • Ville de Patara abritant, avant la conquête d’Alexandre et 

l’hellénisation de Xanthos, le principal port de Lycie.
11 • Mer Égée.
12 • Site du Letoôn situé sur la rive occidentale du Xanthe, 

à environ 4 km de Xanthos (il s’agit du sanctuaire fédéral 
des Lyciens comprenant trois temples, un très beau théâtre 
hellénistique et des quartiers résidentiels attestant d’une 
occupation continue entre le vie siècle av. J.-C. et la période 
chrétienne).

Xanthos  (iie siècle apr. J.-C.)

ANTIOCHE [ANTAKYA]

1 • Oronte.
2 • Mont Silpius.
3 • Porte de Daphné menant 

vers le faubourg du même 
nom, situé à 9 km au sud.

4 • Partie créée par Séleucos Ier, 
roi de Syrie entre 305 et
280 av. J.-C.

5 • Quartier d’Epiphaneia,
extension urbaine construite 
sous Antiochos IV Épiphane 
(175-164 av. J.-C.).

6 • Extension urbaine 
spontanée au tracé plus 
irrégulier.

7 • Île de l’Oronte avec palais, 
hippodrome et grands 
thermes.

8 • Nécropoles.
9 • Grande enceinte contrôlant 

les sommets qui dominent 
la ville.

Antioche
(ive siècle apr. J.-C.)

Une des villes oubliées 
les plus importantes des 

mondes hellénistique 
et romain, aux 

caractéristiques 
topographiques fortes

C’est en l’honneur de son père Antiochos que Séleucos Ier donne le nom 
d’Antioche à la ville qu’il fonde en 300 av. J.-C. Grâce à cet homme, 
héritier d’une partie de l’Empire d’Alexandre, celle-ci devient, à l’égal 

d’Alexandrie, la capitale d’un nouveau royaume, celui des Séleucides. Conçue 
selon un plan régulier, elle connaît par la suite plusieurs extensions importantes et 
finit par occuper toute la plaine – de 3,2 km sur 1,5 km – située entre l’Oronte et 
le mont Silpius qui la domine majestueusement. En 64 av. J.-C., Pompée en fait
la capitale de la province romaine de Syrie. En réalité, la splendeur de la ville est 
révélée davantage par les nombreux écrits des auteurs anciens que par l’archéologie 
car elle a été victime d’incessants séismes, inondations et destructions, si bien que 
ses vestiges se trouvent enfouis à plus de 8 m de profondeur.

L’aspect vraisemblable de la ville du IVe siècle apr. J.-C. montre une zone
urbaine quadrillée de rues orthogonales et entourée d’une grande enceinte qui 
longe le fleuve et monte jusqu’au sommet du mont Silpius. Les plus grandes rues à 
colonnades, en partie sondées, atteignent une dizaine de mètres de largeur et sont 
longées de portiques. Aux croisements se dressent des colonnes monumentales et 
des fontaines. Au milieu du fleuve, on note la présence d’une île, reliée au reste 
de la ville par cinq ponts, qui comprend notamment un grand hippodrome de 
80 000 places, avec une piste mesurant 492 m de long sur 75 m de large, et un 
palais – royal à l’origine, puis résidence des gouverneurs romains de Syrie. Les 
fouilles ont révélé l’existence d’une dizaine d’établissements thermaux, la ville 
étant abondamment alimentée en eau par des aqueducs creusés à flanc de mon-
tagne et des conduits souterrains. Par ailleurs, apparaissent un amphithéâtre et un 
théâtre ; ils viennent compléter la panoplie des édifices de spectacle de cette ville 
qui compte 500 000 habitants à son apogée et qui reste l’une des plus grandes 
cités du monde romain, après Rome et Alexandrie, sans doute la troisième ville 
de l’Empire par son importance.

Jean-Claude Golvin est 
architecte dplg et directeur 
de recherche au cnrs. Il a 
dirigé pendant dix ans le 
Centre franco-égyptien de 
Karnak. Il est l’auteur de 
très nombreux ouvrages, 
notamment la série des 
“Voyages” aux éditions 
Errance.
Aude Gros de Beler est 
égyptologue, chargée de 
cours à la faculté Vauban 
(Nîmes), éditrice aux éditions 
Actes Sud. Elle a écrit une 
quinzaine d’ouvrages sur 
l’Égypte (jeunesse et adulte).
Tous deux sont coauteurs du 
Guide de l’Égypte ancienne
(Errance, 2002) et de Voyage 
en Égypte ancienne (Errance, 
2022, 4e édition).

[IVe SIÈCLE APR. J.-C.]

1 • Temple de Jupiter Optimus Maximus.
2 • Sur la seconde colline du Capitole (l’Arx) 

se dressait le temple de Junon Moneta.
3 • Le tabularium était un vaste édifice public 

où étaient conservées les archives de l’État 
romain.

4 • Forum Romanum. Première place 
publique de Rome, aménagée dès 600 
av. J.-C. et qui restera le cœur de la vie 
civique de la cité. L’espace oblong délimité 
au fond de cette vallée, au croisement 
des principales rues de la ville à l’origine, 
connut une évolution complexe au cours 
de sa longue histoire, voyant tour à tour 
s’édifier, se reconstruire ou se transformer 
les édifices qui lui permirent d’assumer ses 

fonctions diverses�: politiques, religieuses 
et commerciales.

5 • Forum de César.
6 • Forum d’Auguste.
7 • Forum de Vespasien.
8 • Forum de Nerva.
9 • Forum de Trajan.
10 • Marchés de Trajan (l’existence de son 

temple axial n’a pas été confirmé par 
l’archéologie).

11 • Temple érigé en 141 apr. J.-C. par Antonin 
le Pieux en l’honneur de son épouse 
décédée cette année-là et divinisée.

12 • Angle du Palatin, secteur de la Domus 
Tiberiana où fut érigé à l’époque de Tibère 
le premier palais impérial sur cette colline.

Conçu d’après le chef-d’œuvre qu’est la maquette de Gismondi�;
l’image ajoute lumière et ambiance 13 • Temples du Forum Olitorium.

14 • Théâtre de Marcellus, commencé par César et achevé par 
Auguste, inauguré en 13 ou en 11 av. J.-C. et dédié au neveu 
et héritier désigné d’Auguste, le jeune Marcellus, qui mourut 
prématurément. D’un diamètre de 130 m, il pouvait contenir 
15�000 spectateurs.

15 • Théâtre et quadriportique construit en 32 av. J.-C. par le 
consul L. Cornelius Balbus.

16 • Le portique de Metellus précéda 
au même emplacement le vaste 
complexe du portique dédié 
à Octavie (sœur d’Auguste) 
construit entre 33 et 23 av. J.-C. Au 
centre de la vaste cour s’élevaient 
deux temples, celui de Junon 
à l’ouest et celui de Jupiter à 
l’est. L’édifice fut restauré après 
l’incendie de 80 apr. J.-C., puis sous 
Septime Sévère.

17 • Temples d’Apollon et de Bellone.
18 • Porticus Minucia, où se déroulaient les distributions 

gratuites de blé à la population de Rome.
19 • Zone sacrée du Largo Argentina, où s’élèvent quatre 

temples construits à l’époque républicaine.
20 • Pointe de l’île Tibérine, où se dressait le temple d’Esculape 

et le pont Fabricius.

LE CENTRE-VILLE DE ROME
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Aspect du centre-ville de 

Rome au IV
e

siècle apr. J.-C.

Au centre, se dresse la 

colline du Capitole avec 

ses temples, tandis qu’à 

gauche, apparaît le théâtre 

de Marcellus au bord du 

Tibre et, à l’arrière-plan, 

se dessinent les édifices 

du Champ de Mars : 

le portique d’Octavie et 

ses deux temples ; puis, 

derrière, le théâtre de 

Balbus. 

Sur la droite, on distingue 

l’ensemble des fora : le 

Forum Romanum au 

premier plan et, plus loin, 

le vaste ensemble des fora
impériaux. Au-delà, sur 

la gauche, on aperçoit 

les maisons du quartier 

populaire de Subure.
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Rasée, brûlée et anéantie en 146 av. J.-C. par les
légions romaines de Scipion, la cité punique de 
Carthage ne subsiste plus que dans le souvenir des 

auteurs anciens qui ont souvent vanté les avantages de cette 
cité, située entre les mondes méditerranéen et africain. 
Profitant de cette situation géographique exceptionnelle, les 
Romains n’hésitent pas à reconstruire une ville à l’empla-
cement exact de l’ancienne Carthage. Le projet, deux fois 
avorté, n’aboutit réellement que sous le règne d’Auguste, 
en 27 av. J.-C., où l’on fait venir trois mille familles supplé-
mentaires; rapidement, la ville se développe, si bien qu’au 
IIe siècle apr. J.-C., Carthage devient la capitale de l’Afrique 
proconsulaire et l’une des plus grandes villes de l’Empire 
romain, peuplée de quelque 200 000 habitants.

Le plan cadastral, d’une très grande régularité, s’or-
ganise autour de l’acropole de Byrsa ; c’est là que, juste à 
la croisée entre le decumanus maximus et le cardo maximus, 
on décide d’installer le forum, centre de la vie publique 
dans les cités romaines. On crée une immense terrasse 
reposant sur des murs et voûtes de soutènement, qui, 
à elle seule, couvre 13000 m2 de superficie. Le plan 
d’urbanisme du reste de la cité obéit à une cadastration 
orthonormée délimitant quatre grands secteurs d’égale 
importance, contenant cent vingt insulae ; ceci sans comp-
ter les zones périphériques rajoutées par la suite en raison 
de l’accroissement de la population. En bord de mer, on 
réhabilite le port, l’un des plus actifs du bassin méditerra-
néen et de la côte africaine.

CARTHAGE [TUNISIE]

1 • Aqueduc construit entre 122 et 162 apr. J.-C.
(il alimente Carthage en eau puisée dans le massif
de Zaghouan, à 90 km de la ville).

2 • Citernes de La Malga (elles recueillent les eaux 
amenées par l’aqueduc, puis les répartissent en 
fonction des besoins dans les différents quartiers de 
la ville).

3 • Amphithéâtre, l’un des plus imposants d’Afrique, 
permettant d’accueillir 36�000 spectateurs.

4 • Cirque, édifice construit au iie siècle apr. J.-C. (selon 
les estimations, il devait mesurer 570 m de long et 
contenir entre 60�000 et 70�000 spectateurs, faisant 
de lui le second hippodrome de l’Empire après le 
Circus Maximus de Rome�; comme dans la plupart des 
cas, la piste est séparée en deux dans le sens de la 
longueur par la spina, ensemble de bassins ornés de 
statues, de colonnes et de temples).

5 • Cardo maximus.
6 • Decumanus maximus (le cardo et le decumanus

divisent la ville en quatre zones d’importance 
identique�; ils se croisent au sommet de la Byrsa où se 
dresse le forum).

7 • Forum, centre de la vie publique (il occupe une 
place dominante et centrale, au sommet de la colline 
de Byrsa et à la croisée du cardo maximus et du 
decumanus maximus�; il se compose d’une vaste place 
bordée de portiques, sur laquelle se dressent une 
basilique judiciaire et, sans doute, un ou plusieurs 
temples).

8 • Théâtre, sans doute édifié sous le règne d’Antonin le 
Pieux, au milieu du iie siècle apr. J.-C. (il mesure 105 m 
de diamètre et semble avoir été victime de plusieurs 
dégradations ayant entraîné des restaurations�; 
quelque 5�000 personnes peuvent s’installer sur les 
trois rangées de gradins en hémicycle s’appuyant 
partiellement sur une colline�; le beau front de scène, 
avec ses colonnes en marbre vert et rose et ses 
statues, constitue le décor permanent du théâtre).

9 • Odéon construit près du théâtre sous le règne de
Septime Sévère, entre 205 et 210 apr. J.-C. (c’est le
centre intellectuel de la cité, où l’on vient écouter des 
concerts ou des conférences).

10 • Thermes d’Antonin édifiés en bord de mer 
entre 145 et 162 apr. J.-C., avec gymnase, palestre, 
salles d’eau, vestiaires et piscine (il s’agit d’un des 
ensembles les plus somptueux parmi les thermes 
impériaux, aussi bien par la taille qui dépasse 300 m 
de long que par la richesse du décor constitué 
de mosaïques, de colonnes de porphyre ou de 
magnifiques placages en marbre).

11 • Port intérieur, autrefois utilisé comme port de 
guerre (au centre se trouve l’îlot de l’Amirauté, place 
ouverte entourée d’une colonnade et ornée d’un petit 
temple et d’un bâtiment légèrement plus grand de 
forme octogonale ou circulaire).

12 • Port commercial sans doute bordé d’entrepôts (à 
cette époque, Carthage est le port africain le plus 
proche de Rome).

13 • Emplacement possible d’un phare.

La Carthage romaine (iiie siècle apr. J.-C.)
Révèle la différence de la ville romaine par rapport à la ville punique�;

par sa régularité, elle impose l’image de l’ordre romain

THUGGA [DOUGGA, TUNISIE]

8

Installée sur un plateau, Thugga domine la vallée du 
ouadi Khaled, dans une région située entre la côte et 
l’arrière-pays numide. De création ancienne, la ville 

est au cœur d’un riche territoire agricole, propice à un 
développement économique rapide. Malgré l’influence 
prépondérante de Carthage, Thugga reste l’une des plus 
importantes cités du royaume numide. Dès le Ier siècle 
av. J.-C., elle attire de nombreux colons venus participer 
à l’exploitation des domaines agricoles. En 46 av. J.-C., la
ville tombe dans l’orbite de Rome et les citoyens s’adaptent 
à leur nouvelle culture, de façon progressive. Devenue 
municipe – mais se gouvernant par ses propres lois –, 
Thugga est transformée en 205 apr. J.-C. en colonie sous
le règne de Gallien (265-268 apr. J.-C.) : la Colonia Licinia 
Septima Aurelia Alexandriana Thuggensis. Contrairement à 
Carthage parfaitement orthonormée, Thugga se caractérise 
par un plan urbanistique très irrégulier ; lors du développe-
ment de la cité, aux IIe-IIIe siècles apr. J.-C., la topographie 
des lieux et l’existence de bâtiments anciens ont dicté 
l’organisation de l’espace. Dans cette ville construite sur 

différents niveaux, le forum et le Capitole dominent le 
paysage ; en contrebas s’étendent les habitats installés le 
long de rues disposées de façon plutôt irrégulière.

Les deux bâtiments les mieux conservés sont le Capitole 
et le théâtre. Situé au centre de la ville, le Capitole est 
un édifice de très belle facture, construit en 166-167 
apr. J.-C., sous le règne de Marc Aurèle. Il est installé au
cœur du forum constitué principalement de deux places 
construites dans le prolongement l’une de l’autre, la pre-
mière oblongue, la seconde carrée. L’édifice se compose 
d’une cella précédée d’un pronaos comprenant, en façade, 
quatre colonnes cannelées corinthiennes de 8 m de haut. 
Celles-ci supportent un tympan dont le fronton représente 
l’apothéose de l’empereur Antonin le Pieux enlevé par un 
aigle. Quant au théâtre, édifié vraisemblablement en 168-
169 apr. J.-C. au sommet du plateau, il est de taille plutôt
modeste, avec une capacité de 3 500 spectateurs ; cela 
semble toutefois suffisant puisque, selon les évaluations, la 
ville ne devait pas compter plus de 5 000 habitants, même 
dans ses phases les plus prospères.

1 • Le théâtre de Dougga est bien conservé. À l’arrière 
du bâtiment de scène se dressait une colonnade à 
arcades ouvrant sur une cour semi-circulaire.

2 • Temple dédié à Saturne, le grand dieu africain qui, 
à l’époque romaine, fut assimilé à Baal (le plus grand 
dieu des Carthaginois).

3 • Capitole dédié à Jupiter, Junon et Minerve 
(il fut implanté de façon exceptionnelle, 
perpendiculairement à l’axe du forum).

4 • Place orientale du forum sur le 
dallage duquel un cercle gravé 
correspondait à la “rose des vents” 
(indication de la direction et du 
nom des principaux vents de la 
région).

5 • Marché comprenant des 
boutiques ouvrant sous les 
portiques et un exèdre axial.

6 • Temple dédié à Mercure.
7 • Place occidentale du forum 

comprenant une tribune aux 
harangues sur le côté ouest du 
Capitole et, à l’autre extrémité, 
un édifice carré en forme de petit 
temple qui était peut-être la
Curie.

8 • Dépression ovoïde longtemps 
interprétée comme l’emplacement 
d’un amphithéâtre dont la présence 
n’a pas été confirmée par les 
fouilles.

9 • Temple de Liber Pater et temples de la Concorde.
10 • Thermes de Caracalla.
11 • Temple commémoratif dédié à la victoire de 

Caracalla sur les Germains.
12 • Citernes alimentées par un aqueduc souterrain.
13 • Temple de Minerve.
14 • Le cirque de Dougga n’était qu’un champ 

sommairement aménagé permettant le déroulement 
occasionnel de courses de char.

Thugga
Une ville au plan irrégulier, dû à l’héritage d’une ville indigène à laquelle

s’intègre la ville romaine, et non au relief du paysage

8
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Malgré son nom, Colonia Augusta Nemausus, qui semblerait indiquer 
une fondation coloniale sous le principat d’Auguste, la ville, capitale 
des Volques Arécomiques, a probablement reçu le titre de colonie 

de droit latin dès la période 44-42 av. J.-C., ainsi que le suggère la légende de 
plusieurs monnaies précoces. Plus tard, c’est sous le règne d’Auguste que la ville 
antique connaît son expansion la plus dynamique.

Mentionnée notamment par Strabon et Pline l’Ancien, et ville natale du 
grand-père de l’empereur Antonin le Pieux, Nemausus est pendant trois siècles 
l’une des plus belles villes de la Gaule. Son rempart, érigé vers 16-15 av. J.-C.,
se développe sur 6 km, intègre la Tour Magne et enserre près de 220 ha ! Une
assiette démesurée, que le tissu urbain ne parvient jamais à occuper dans son inté-
gralité. Deux portes, celle de France et surtout celle d’Auguste, sont aujourd’hui 
conservées ; la via Domitia pénètre dans la ville par la seconde et constitue la 
principale artère de circulation, le decumanus maximus. La cité est dotée d’une 
exceptionnelle parure monumentale avec son vaste amphithéâtre à deux étages, 
construit à la fin du Ier siècle, probablement l’un des mieux conservés de l’Empire 
(133 m sur 101 m), son théâtre, fouillé en 1854, aujourd’hui remblayé et jadis 
intégré à un Augusteum, vaste complexe architectural auquel se rattachent tous 
les vestiges des abords de la Fontaine (ci-dessous). Voué au culte de l’empereur 
Auguste, de sa famille et de Rome, ce sanctuaire dynastique regroupe le bassin de 
la source, un nymphée, un autel, le bâtiment connu sous le nom de “temple de 
Diane” (bibliothèque ou lieu de culte dédié à Apollon guérisseur ?) et le théâtre 
déjà mentionné. Cet ensemble est relié par un triple portique qui lui confère 
toute sa cohérence. Monument le plus célèbre de la ville, la Maison Carrée 
s’honore d’être, avec le Panthéon de Rome, l’édifice religieux le mieux conservé 
de tout l’Empire. En Gaule, elle représente l’expression la plus achevée et la plus 
heureuse des temples classiques gréco-romains. L’édifice s’élevait jadis au centre 
d’une plateforme entourée de portiques, au sud du forum. Consacré aux princes 
de la jeunesse, les deux fils adoptifs d’Auguste, Caïus et Lucius, il est achevé dans 
les toutes premières années du Ier siècle de notre ère. Un autre vestige exception-
nel, celui du castellum divisiorum (château d’eau), est l’un des trois édifices de ce 
genre encore visibles dans le monde romain. C’est là que l’aqueduc captant les 
eaux de la source d’Eure près d’Uzès, aboutit à Nemausus après un parcours de 
50 km, au cours duquel il franchit le Gardon grâce au pont du Gard.

NEMAUSUS [NÎMES]
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PIERRES SECRÈTES
Mythologie préceltique en forêt de Fontainebleau
Musée départemental de Préhistoire d’Île-de-France

observées dans la partie sud-orientale de la 
forêt domaniale de Fontainebleau.
Outre des caractères techniques et stylis-
tiques particuliers, ce nouveau corpus, d’as-
pect homogène et géographiquement très 
localisé, comporte des représentations sug-
gérant fortement son appartenance à la 
Protohistoire.
Ce style de gravures, présenté dans ce cata-
logue exceptionnel, est aujourd’hui appelé 
“style de la Malmontagne”, d’après le nom 
de l’un des lieux-dits présents dans l’aire 
concernée par le phénomène.

Ces gravures se distinguent 
avant tout par leur petite 
taille et la finesse de leurs 
tracés, et ont été réalisées 
pour la plupart à l’intérieur 
de petites cavités peu 
visibles, ce qui explique 
que leur existence soit 
demeurée insoupçonnée.

Le musée de Préhistoire d’Île-de-France 
donne à ses visiteurs une nouvelle 
opportunité de se confronter au riche 

et singulier patrimoine que recèle le massif 
de Fontainebleau. La présentation des gra-
vures sur rocher et des objets gravés consti-
tuant la matière de cette exposition résulte 
avant tout d’un travail collectif, réalisé au 
cours des huit dernières années.
Les chaos gréseux du massif de Fontaine-
bleau, situés en plein cœur du Bassin pari-
sien, sont connus de longue date pour 
receler des gravures rupestres. Les pre-
mières mentions de ces témoignages gra-
phiques remontent en effet au dernier tiers 
du xixe siècle. Toutefois, à cette époque, les 
pionniers de la recherche ne connaissaient 
encore qu’un très petit nombre de cavités 
rocheuses contenant de tels tracés. L’intérêt 
croissant suscité par les gravures au cours du 
xxe siècle conduit à la création, en 1975, du 
groupe d’études, de recherches et de sau-
vegarde de l’Art rupestre. Le nombre des 
roches gravées alors recensées était déjà d’en-
viron quatre cent cinquante. Il passa, grâce 
à des prospections régulières, à plus de mille 
cinq cents en à peu près deux décennies.
À la fin de l’année 2014, des gravures rele-
vant d’un style tout à fait particulier ont été 
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groupe d’études, de recherches et de sau-
vegarde de l’Art rupestre. Le nombre des 
roches gravées alors recensées était déjà d’en-
viron quatre cent cinquante. Il passa, grâce 
à des prospections régulières, à plus de mille 
cinq cents en à peu près deux décennies.
À la fin de l’année 2014, des gravures rele-
vant d’un style tout à fait particulier ont été 

Le musée de Préhistoire d’Île-de-

France à Nemours accueille en 

avril 2023 une exposition “Pierres 

secrètes” au sujet des gravures 

sur roche et objets gravés dans le 

massif de Fontainebleau.
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